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ACTEURS. 

1 

MAHOMET. 

OMAR} Centrai dt Mah»mtt> 

Z O P I R E ) Cheirif dit Sénat de U Mecque, 

SEIDE. "^ Enfans de Zûpirt , élevez fecrC'» 

tement dans le Camp de Ma* 
P A L M I R E» / homeu 

) 

PHANORj Confident de Zopire. 



^tm^itm 
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La Scène eft à la Mecquf > dans le Temple des faux 

Vieux de Zopire. 
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MAHOMET. 

TRAGEDIE. 

•^ •<^ «^ HJh HJh HJh «(l- •ijl' HJI» H^ H^ -^ ^ ^ HJr» -^ «^ -^ «^ -^ HJ!» -^ H^ 

ACTE PREMIER. 

^ SCENE PREMIERE. 

ZOPIRE, PHANOR. 
Z O F I R E. 

ïîîf îf^îf**« Uï "t*®^ * baiflferles yeux devant CCS 
l*f!!^*l ^ux prodiges? 
|^|fjOMoi ! de ce fenatiquc encenlèrles 

§ » # »** L'honorer dans la Mecque après l'a- 
^^^'4,^ voir banni? • 

Non ! Que des juftes Dieux Zopîre Ibît puni y 
Si tu vois cette main jufquMci libre & pure y * 
Carreffer la révolte , & flatter Timpolture, 

PHANOR. 
Nouschériffonsenvousce zcle paternel , 



4 MA HO MET, 

Du chef augufte Scfaînt du Sénat (Tlfmaël ; 
Mais ce xéle eft funefle , & tant de réfiftance 
Sans laffer Mahomet , irrite fa vengeance : 
Contre fes attentats vouspouviez autrefois 9 
Le\rer impunément le fer lacré des Loix, 
£t des embr afemens d^une guerre immortelle ^ 
Etouffer fous les pieds la première étincelle ; 
Mahomet Citoyen ne parut à vos yeux j 
Qu'un novateur obfcur \ un Vil féditieux. 
Aujourd'hui c'eft un Prince y il triomphe^ il do- 
mine 5 . ^ 
Impofteur à la Mecque ^ & Prophète à Medinc j 
Il fçait faire adorer à trente Nations 
Tous ces mêmes forfaits quMci nous déteflons y 
Quedis-je ? En ces murs même une troupe égarée 
Des poifons de Terreur avec zélé enïvrce ,- ^ 
De fes miracles faux fbutient Tillufion y 
Répand le^ fan^tifme & la fédîtion y 
Apelle fbn Armée y & croit qu'un Dieu terrible 
L'infpîre y le conduit 9 & le rend invincible. 
Tous nos vrais Citoyens avec nous font unis y 
Mais les meilleurs confèils font-ils toujours fuivîs? 
L'amour des nouveautés y le faux zéle^ & la crainte 
De la Mecque allarmée ont déf olé l'enceinte y 
Et ce peuple en tout tems chargé de nos bienfaits ; 
Crie encore à fon père & demande la paix. 

Z O P I R E. ^ 
La paix avec ce traitre ! ah peuple fans courage y 
N'en attendez jamais qu'un horrible efclavage y 
^ Uex > portez en pompe y 8c fervez à genoux 



TRAGEDIE. 5 

Uldole dont le poids va vous écralert tous ; 
Moi 9 je garde à ce fourbe vue haine immortelle ; 
De mon cœur ulcère la playe eft trop cruelle* 
Lui-même a contre moi trop de reuentimens > 
Le cruel fit périr ma femme & mes enfans ; 
Et moi jufqu^n (on camp j'ai poné le carnage ; 
La mort de Ton fils même honora mon courage i 
Les flambeaux de la haine entre nous allumés j 
Jamais des mains du tems ne feront confumés. 

P H A N O R. 
Ne les éteignez{)oint , mais cachez en la flamme y 
Immolez au public les douleurs de votre ame ; 
Quand vous verrez ces lieux paries mains ravagés^ 
Vos malheureux enfans (èront-ils mieux vengés i 
Vous avez tout perdu > fils , frère > époufe , fille y 
Ne perdez pornt TEtat, c'eft là votre famille, 

Z O P IRE. 
On ne perd les Etats que par timité. 

P H A N O R. 

Oh pérît quelquefois par trop dç ferûieté. 

Z O P I R E. 

On périt avec gloire. 

P H A N O R. 

Ah ! quel trille courage 
Vous fait fi près du port exppfçr au naufrage ! 
Le Ciel j vous le voyez a réunis en vos mams 
Dequoi fléchir encore ce tyran desjiumaîns ; 
Cette jpune Palmireenfes Camps élevée > 
Dans nos derniers combats par vos mains enlevée^ 
Semble un Angç de paix defcepdu parmi nous y 



6 MAHOMET, 

Qui peut de Mahomet appaifer le courroux, 
Déjà par fcs Hérauts ili'a redemandée. 

Z O P I R E. 
Tu veux qu'à ce barbare elle foit accordée ; 
Tu veux, que d'un fi cher & fi noble tréfor 
Ses criminelles mains s'enrîchiflent encor : 
Qui , lorfqu'il nous apporte & Terreur & la guerre, 
Lorfque fon bras enchaîne & ravage la terre. 
Les plus tendres appas brigueront fa faveur , 
Et la beauté fera le prix de la fureur. 
Ce n'eft pas qu'à mon âge , vers la fl^ de ma vie 
Je porte à Mahomet une hontcufe envie. 
Ce cœur trifte & flétri , que les ans ont glacé , 
Ne peut fèntir les feux d'un defîr infenfé ; 
Mais , (bit qu'en tous les tems , un objet né pouri 

plaire , 
Arrache de nos vœux l*hommàge involontaire , 
Soit que privé d'crifans , je cherche à diffiper 
Cette nuit de douleurs qui vient m'envelopper ; 
Je ne fçàis quel penchant pour cette infortunée , 
Rempli le vuide affreux^de mon ame étonnée : 
Soit foibleffe ou railbn , je ne puis (ans horreur , 
La voir aux maîns d'un monftre, artifan de l'erreur ; 
Je voudrois qu'à mes yeux heureufêment docile , 
Elle-même en f ecrct pût chérir cette azile ; 
Je voudrois que (on cœurfenfible âmes bienfaits 
Détçftat Mahomet autant que je le hais. 
Elle veut mep^lerfbus fesfàcrés portiques , 
Non loin de cet Autel dé nos Dieux domeftiques , 
""'^ç approche , & fon front, fiége de la candeur , 



TRAGEDIE. 7 

Annonce en rou^flant les vertus de Ion cœur. 

SCENE SECONDE. 

PALMIRÉ, ZOPIRE. 
Z O F I R E, 

jEune 8c channante objet dont le fort de la guerre, 
•^ Propice à ma vieilleffe , honora cette terre ; 
Vous n*êtes point tombée en de barbares mains j 
Toutrelpefte avec moi vos malheureux deftîns. 
Votre âge 9 vos beautés , votre aimable innocence. 
Parlez , & s'il me refte encore quelque puiffance , 
De voiyuftes defirs fi je remplis les vœux , 
Les derniers de mes jours feront les plus heureux. 

•PALMIRE. 
Seigneur , depuis deux mois (bus vos loîxprifon- 

niere ^ 
Je dûs à mes deftins pardonner ma mîfere. 
Vos cenereufes mains s'impreffent d'effacer 
Les larmes que le Ciel me condamne à verfer. 
Par vous 5 par vos bienfaits à parler enhardie, 
^ Ceft de vous quej'attens le bonheur dfc ma vie, 
Aux vœux de Manomet j'o(e ajouter les miens , 
Il vous a demandé de brifèr mes liens y 
Puiffiex vous l'écouter , &puiflài-je lui dire 
Qu'après le Ciel &luî , je dois tput à Zopire, 

ZO P IRE. 
Ainfi de Mahomet vous regrettez les fers * 
Ce tumulte des camps , ces horreurs Ides deierts , 
Cette errante patrie au trouble abandonnée. . . 



8 MAHOMET, 

P A L M I R E. 

La patrie eft aux lieux où Tame eft enchaînée ; 
Mahomet a formé mes premiers (èntimens j 
Et (es femmes en paix gqidoient mes fbibles ans y 
Leur demeure eft un Temple où ces femmes facrées 
Lèvent au Ciel dés mains de leur maître adorées ; 
Le jour de mon malheur , helas ! fut le (èul jour^ 
Où le fort de la guerre a troublé leur féjour^ 
Seigneur j ayez pitié d'une ame déchirée y 
Toujours préfènte aux lieux dont je fois féparée^ 

Z Q P I R E. 
pentens > vous efperéz partager quelque jour 
De ce maître orgueilleux Scia mainScTamour. 

P A L M I R E. 
Seigneur , je le refpeâe $ 8c mon ame tremblante y 
Croit voir en Mahomet un Pieu qui m'épouvante^ 
Kon , d*un fi grand himen mon cœur n'eft point 

flatté, 
Tant d'éclat convient mal à tant d'obfcurité, 

Z O P I R E. 
Ah ! qui que vous foyez , il n*eft pas né peut-être 
Pour être votre époux,encQre moins votre maître. 
Et vous fomblez. d'un (àng fait pour donnçr des 

loix , 
A r Arabç infolent qui marche égal aux Rois^ 

P A L M I R E. 
Nous ne connoi^bns point l'orgueil de la naif- 

fançe. 
Sans parens , fans patrie , efolave dès Tenfance , 
Pans notre égalitç nous cherlflbns les fers , 



TRAGEDIE. 9 

Tout nous eft étranger hors le Dieu que je fers* 

Z O P I R E. 
Tout vous eïl étranger ! cet état peut*il plaire ? 
Quoi vous (èrvez un maître j & n'avez point de 

pcre ; ^ 
Dans mon trifte Palais , feuleft privé d'enfans , 
J'autoîs pu voir en vous Tappui de mes vieux ans ; 
Le (bin de vous former des deftins plus propices , 
Eut adouci des miens les longues injuilices ; 
Mais non l vousdétefté ma Patrie 8c ma Loi. 

P A L M I R E. 
Comment puis-je être à vous^je ne fuis point à moi ; 
Vous aurez mes regrets , votre bonté m'eft chère; 
Mais enfin Mahomet ma tenu lieu de père. 

Z O P I R E. 
Quel pere^juftes Dieux ! lui ce monftreimpofleur! 

P A L M I R E. 
Ah! quels noms odieux lui donnez-vous Seigneur? 
Lui dans qui tant d^Etats adorent leur Prophète » 
Lui renvoyé de Dieu , & fbn (èul interprête. 

Z O P I R E. 
Etrange aveuglement des malheureux mortels ! 
Tout m'abandonne icy pour dreffer des Autels y 
A ce coupable heureux , qu'épargna ma juftice y 
Et qui courut au Trône échappé du fbplicc. 

P A L M I R E. 
Vous me faites frémir , Seigneur y Sade mes jours 
Je n'avois entendu ces horribles di(cours y ' 
Mon penchant, je l'avoue , & ma reconooiffance 
Vous donnoient fur mon cœur une jufte puiiTance ; 



ro MAHOMET, 

Vos Uafphêmes affreux contre mon proteâeur, 
A ce penchant fi doux font fuccëder Thorreun 

Z O P I R E. 
O ri:qperftition ! tes rigueurs inflexibles , 
Privent d'humanité les cœurs les plus fenfibles : 
Que je vous plains, Palmire, & que fur vos erreur^ ^ 
Ma pitié maWé moi me fait verfer des pleurs. 

P A L M I R E. 
Et j vous me refiifèx ? 

Z O P I R E. 

Ah ! je ne puis vous rendre 
Au tjrran qui trompa ce cœur flexible 6c tendre ; 
Non y je cf oi$ voir en vous un bien trop précieux y 
Qiii me rend Mahomet encor plus odieux. 

"TCÊNE TROISIEME. 

ZOPIRE, PALMÏRE, PHANOR. 

Z O P I R E. 

OÙe voulez-vous Phanor ? 
PHANOR. 

Aux portes de la Ville y 
D*où Ton voîd de Morad la campa^e fertille , 
Omar eft arrivé. ZOPIRE. 

Qui ce farouche Omar , 
Que Terreur aujourd'hui conduit après fon char y 
Qui combattit tong-temsle tyran qu'il adore y 
Qjjî vengea fon pays. 

PHANOR. 

Peut-être, il Taîme encore. 
Moins terrible à nos yeux > cet infolent guerrier > 



T R AG ED TE. n 

Portant entre les mains le glaive & Tolivicr, 
De la paix à nos Chefs repréfente le gage; 
Un guerrier qui le fuit y s eft offert en otage > 
On le nomme Seide. 

P A L MI R E. 

O Ciel ! ô fort plus doux ! 

Quoi y Seide ? 

P H AN OR. 
Omar vient , il s*avance vers vous< 

Z O P I R E. 
E le fout écouter. Allez , jeune Palmire. 



im* 



SCENE dUATRIE'ME- 

z o P I R E, P H A N O R. 

Z O P I R E. 

OMar devant mes yeux ; qu'ofera^tMl me dire? 
Odieux de mon pays y qui dqpuis trois mille 
.ans, 

Protégez d^Ifinaël les généreux enfans ; 
Soleil y (àcré flambeau y qui dans votre carrière y 
Image de ces Dieux y nous prêtez leur lumière y 
Yoyez & Ibutenez la jufte fermeté 
Que j'oppofai toujours contre Tiniquit^. 



<*<Êm 



SCENE CINQUIE'ME. 

OMAR, ZOP IRE, PH AN OR. 

ZOPIRE. 

H H bien , après fix ans m revois ta patrie » 
Qiïc ton bïas défendit î que toncœuratr«l^ei 



12 MAHOMET, 

Ces murs font encor pleins de tes premiers exploits^ 
Defèrteurde nos Dieux y defèrteurde nosLoix y 
Perfecuteur nouveau de cette Cité fàinte j 
D'où vient que ton audace; en profane Ténceintc j 
Miniftre d'un brigand qu'on dût exterminer^ 
Parles , que me veux tu ? 

OMAR. 

Je veux te pardonner* 
Le Prophète d'un Dieu par pitié pour ton âge j 
Pour tes malheurs pafTés ^ fur«-tout pour ton cou- 
rage, ^ 
Te préfente une main qui pourroit t'écrafer > 
Et j'apporte la paix qu'il daigne ptopofcr. 

Z O P I R E, 
Un vil fi^ditieux prétend avec audace , 
Me propofer la paix, 8c non demander grâce ; 
Souffrirez-vous grands Dieux , qu'au gré de fês 

for^dts , 
Mahomet nous ravifle, ou nous donne la paix? 
Et vous qui vous chargez des volontés d'un traître, 
Ne rougîffez-vous point de fervir un tel maître ? 
Ne lavez-vous pas vu fans honneurs & fans biens, 
Ramper au dernier rang des derniers Citoyens i 
Qu'alors ilétoit loin de tant de renommée. 

OMAR. 
A tes viles grandeurs ton ame accoutumée ; 
Juge ainfi du mérite , 8c péfe les humains 
Au poids que la fortune avoit mis dans tes mains. 
Ne fçait*tu pas encore homme foible & fupert , 
Que rinfèdeinfènfibleenfeveli fous l'herbe , 



TRAGEDIE, 13 

Et r Aigle impérieux qui plane au haut du Giel ^ 
Rentre dans lé néant aux yeux de TEtemel. 
Les mortels (ont égaux^ ce n*eft point la naiflance^ 
Oft la fèul vertu qui fiiit leur difTerence : 
B eft de ces elprits favorifés des Cieux ^ 
Qui (ont tout par eux-mêmes&crien par leursayeux. 
Tel eft Thomme en un mot que j'ai choifi pour 

maître y 
Lui feul dans Tunivers a mérité de Tétre > 
Tout mortel à fa Loi doit un jour obéïr y 
Et j'ai donné Texemple aux fiécles i venir. 
Dieu maître de {on choix ne doit rien à perfbnne j 
Ur éclaire y il aveugle , il condamne y il pardonne ; 
C^eft lui qui par ma voix daigne ici te parler y 
Au nom de Mahomet^ qu'on apprenne à trembler. 

Z O P I R E. 
Je te connois Omar y envain ta politique 

Vient ici m'étaler ce tableau fanatique ; 

Il peut des Mufulmans éblouir les efprits ; 

Mais Terreur qu'on adore exite mes mépris. 

Bannis toute impofture y ta d'un coup d'œil plus 
fage , 

Re|;arde ce Prophète à qui tu rends hommage ; 

Yois l'homme en Mahomet ^ conçois par quel 
degré 

Tu fait monter aux Geux ton phantome adoré. 

Enthonfîafte ,ou fourbe y il faut cefler de l'être 5 

Sers^toide ta raifbn y juge avec moi ton maître : 

Tu verras de Chameaux un groffier condudeur y 

Chex fa première époufe infolent impofteur y 
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Qui jfbus le vain appas d^un fbnge ridicule j 
Des plus vils des humains tente la foi crédule 5 
Comme ûnfôditieux à mes pieds amené ^ 
Par quarante Vieillards à Texil condamné , 
Trop léger châtiment qui Tenhardit au crime ^ . 
De caverne en caverne il fuit avec Fatimé y 
Ses DiCciples errans de cités en defèrts j 
Profcrits ^ perfècutés ^ bannis , chargés de fers y 
Vont de leur fede impie étendre la ruine 9 ' 
De leurs venins bientôt ils infeftent Medine. 
Toi-même alors y toi-même écoutant la raifbn y 
Tu voulus dans fa fource arrêter le poifon ; 
Je te vis plus heureux y &plus jufte &plus brave y 
Attaquer le tyran dont je te vois Tefclave : 
S'il eft un vrai Prophète , ofas-tu le punir y 
S'il eft un.impofteur of es-tu le (èrvir. 

A M A R. 
Je voulus le punir , quand mon peu de lumière y 
Ne me fit voir en lui rien qu'un homme ordinaire ; 
Mais enfin) quand j'ai vu que Mahomet eft né 
Pour changer Tunivers à (es pieds confterné y 
Quand mes yeux éclairés du feu de (on génie > 
Le virent commencer fa carrière infinie y 
Eloquent y intrépide y admirable en tout lieu^ 
Agir , parler ,' punir y où pardonner en Dieu y 
J'affocîai ma vie à fes travaux immenfes , 
Des Trônes , des Autels en Ibnt les recompenlfes. 
Je fus y je te l'avoue y aveugle comme toi : 
Ouvre les yeux Zopire y & change ainfi que moi ; 
Reconnoisune Loi qui s'étend parla guerre > 
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Tu me vois après lui le premier de la terre ^ 
Le pofte qui te refte ell encore aflez beau > 
Pour fléchir noblement (bus ce maître nouveau. 
Vois ce que nous étions ^ &vois ce que nousfbm- 

mes 9 
Le peujple aveugle 8c foible eftné pour les grands 

hommes ^ 
Pour admirer , pour croire 9 8c pour nous obéir; 
viens régner avec moi fi tu crains de (èrvir y 
Partagenos grandeurs 5 au lieu de t'y fbuftraire y 
Et las de Timiter , fais trembler le vulgaire. 

Z O P I R E. 
Ce n'eftqu'à Mahomet, à fes pareils , àto! 
Que je prétends j Omar , înfpirer quelque efiroi. 
Tu veux que du Sénat le Cherif infidèle , 
Encenfè un împofteur & courronne un rebelle ; 
Je ne te nierai point que ce fier fédudeur y 
N'ait beaucoup de prudence & beaucoup de va- 
leur ; 
Je connois comme toi les talens de ton maître y 
S'il étoit vertueux , c'eft un héros peut-être ; 
Mais ce héros y Omar , eft un traître y un cruel y 
Et de tous les t3rrans c'eft le plus criminel. 
Tu me vantes envainfà trompeufè clémence ; 
Le grand art qu'il poffede eft l'art de la vengeance; 
Dans le cours de la guerre un funefte deftin y 
Le priva de (on fils que fit périr ma main y 
Mon bras perça le fils y ma voix bannit le père , 
Ma haine eft inflexible ainfi que ma colère ; 
Pour rentrer dans la Mecque^ildoitm'exterminer^ 
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Et le jttfte au méchant ne fcaitpoint pardonner. 

Hé bien 9 pour te montrer que Mahomet pardonney 
Pour te ^re embrafler Texepiple qu'il te donne } 
Partage avec lui-même , & donne à tes tribus 
Lesdepouilles des Rois que nous avons vaincus; 
Mets un prix à la paix , mets un prix à Palmire ^ 
Nos trëfors font à toi. 

Z O P I R E. 

Tu penfes me féduire y 
Me vendre ici ma honte 9 & marchander la paix 
Par fes tréfbrs honteux ^ le prix de (es forfaits. 
Tu veu:it que (bus fes loix Palmire (e remette 9 
£lle a trop de vertu pour être fa fujette , 
£t je veux Tarracher aux tyrans impofteurs > 
Qui renverfent les Loix & corrompent les mœurs. 

O MA R. 
Tu me parles toujours comme un Juge implacable) 
Qui dur (on Tribunal intimide un coupable ^ 
Penfe 2c parle en miniftre , agis traître avec moi ^ 

Z O P I R E. 

Qui la fait Roi l Qui la courronné \ 

OMAR. 

La Viftoîrc 
Ménage fa puiffance ^ 8c refpede (a gloire , 
Au nom de Conquérant & de Triomphateur , 
n veutjoindre celui de Pacificateur. 
Son Armée eft encore aux bords du Saïbare y 
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Des murs où je (uîs né ^ le fiége (e prépare y 
Sauvons 9 fi tu m'en crois ^ le fang quiva couler ^ 
Mahomet veut ici te voir & te parler. 

Z O P I R E. 
Lui^ Mahomet. 

OMAR. 

Lui-même il t'en conjure. 
Z O P I R E. 

Traître, 
' Si de ces lieux facrés j'étoîs Tunique maître , 
L C^eft en te puniflant que î'aurois répondu. 
^ / o M A R. ^ 

Zopîre , j*ai pitié de ta feuffe vertu ; 
Mais pui(que ton Sénat infblemment partage y 
De ce Gourvernement le frivole av'antage , 
^ Puifqu'il règne avec toi , je cours mV préfenter. 

ZOPIRE. 
' Je t'y fuis ; nous verrons qui l'dn doit écouter ; 

Je défendrai mes Dieu?: , mes Loix & ma Patrie $ 
^ Viens-ycôntremavoixprêter ta voix impie 
' Au Dieu perfécuteur , efiroi du genre humain: 
Qu'un fourbe ofe annoncer les armes à b main. 



r 



ÎCENE SIXIE^ME. 

Z o p I RE, P H A N O R. 

ZOPIRE. 

TOi 9 Phanor , viens m'aider à repouflcr ce 
traitrc ; 
Le fouflfrir parmi nous , 8c l'épargner , c'eft l'être. 
RenverTons fesdeffeins y confondons (on orgueil y 

' ' B 
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Préparons (on fuplice , ou creufons mon cercueil ^ 
De lui lèul ennemi , pour lui (èul implacable , 
L'amour de la vertu me rends inexorable. 

ACTE IL 



D 



SCENE PREMIERE. 

SEIDE, P A L M I R E. 
P A L M I R E. 

Ans ma prifbn aifreufè ^ cft-ce un Dieu qui 



te guîd 



e 



? 



Mes m^x font-ils finis ? Te revois-je y Seîde ? 

S E I D E, 
O charme de ma vie 6c de tous mes malheurs , 
Palmire , unique objet qui ma coûté des pleurs ! 
Depuis ce jour de fang qu'un ennemi barbare , 
Près des Camps du Prophète aux bords du Saibare, 
Vint arracher fa proie a mes bras tout fanglans ; 
Qu'étendu loin de toi fur des corps expirans , 
Mes cris mal entendus fur cette infâme rive , 
Invoquèrent la mort , fourde à ma voix plaintive. 
Q ma chère Palmire , en quel gouffre d'horreur ^ 
Tes périls & ta perte ont abîmé mon cœur ! 
Ope mes feux, que ma crainte^ Se mon impatience , 
Accufoientla lexueur des jours de la vengeance. 
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Qpe je hâtohraffaut fi long-temsdiÔcré , 
Cette heure , ou de carnage Se de (ang enyrrc ^ 
Je devois de mes mains brûler la Ville impie , 
Où Palmire a pleure (a liberté ravie ! 
Enfin de Mahomet les fublimes dcffeins ^ 
Q]ie n^ofe aprofondir Thumble efprît des humains, 
On fait entrer Otiaar dans ce lieu d'efclavage ; 
Je rapprens , &jY vole jon demande un otage j 
^ J'entre 5 je me préfeme ^ on accepte ma foi y 
Et je çne rends captif, ou je meurs iavec toi, 

PALMIRE. 
Seîdc au moment même y avant que ta prc(cncc y 
Vint de mon delefpoir calmer la violence , 
Je me jettois aux pieds de mon fier ravifeur , 
yy Vdvis voyez y ai-je dit, les fccrets de mon coeur, 
yy Ma vie eftdans le Camp dont vous m'^avez tirée y 
„ rendez-moi le feul bien dont je fuis féparée. 
Mes pleurs en lui parlant , ont arrofè fès pieds y 
Ses refus ontfaifî mes elprîts afFrayés ; 
J"*aifènti dans mes j^^eux la lumière obfcurcit , 
Mon cœur fans mouvement , fajns chaleur & fans- 

vie, 
D'aucun ombte d'efpoîr n*étoît plus fecouru , 
Tout fîniffoit pour moi quand Seide a paru, 

5 E ID Ê. 
Quel eft donc ce mortel infcnfible à tes larmes i 

F A L M î R E. 
Ceft Zopîre , il fembloit touche de mes allarjnes y 
Mais hclas! le cruel vient de me déclarer , 
Qpe des lieux où je fuis rien ne peut me tirer. 

Bij 
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SEIDE. 
.Le barbare (è trompe ^ & Mahomet mon maître > 
ït rinvinciWe Omar , & moi-même peut-être 5 
Qa J'oie me uoromcr après ces noms fameux; 
Pardonne à toc amant cet efpoir orgueilleux ; 
Nous briferons ta chaîne , & tarirons tes larmes. 
Le Dieu de Mahomet y protedeur de nos armes j 
Ce Dieu , dont j'ai porté les facrés étendars , 
Ce Dieu , qui de Medinc adétiuit les remparts ; 
Renverfèràla Mecque à nos yeux abbatue ; 
Omar eft dans la Ville , & le peuple i fa vue ^ 
N'a point fait éclattcr <iq trouble & cette horreur y 
Qui*in(pire aux ennemis un ennemi vainqueur ; 
Au 410m <}e Mahomet un grand deflein Tamene. 

P A L M I R E. 
Mahomet nous chérit ^ il briferoit ma chaîne y 
Il uniroit nos cœurs , nos cœurs lui (ont offert ; 
Mais il eft loin de nous 9 £c nous fbmmes aux fers. 

SCENE DEUXIE'ME. 

CMAR, SEIDE, PALMIRE. 

OMAR. 

VQs.few ftront btifès , foyex pleins d'élpc- 
. rance , 
Le Ciel nous favorite , & Mahomet s^avance. 

SEIDE, 
lui î 

|> A L M I R^ 
Notre iaugufte peie. 
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OMAR. ^ 

AuCortfeîl aflcmblé, 
L'efprît de Mahomet par ma bouche a parlé. 
Ce favori du Dieu qui prëfide aux batailles ; 
Ce grand homme ^ ai-je dit 9 eft né dans nos mu« 

railles , 
Il s'cft rendu des Rôîs le maître 8c le (butien y 
Et vous lui refufez le rang de Citoyen. 
Vient-il vous enchaîner > vous perdre, vous dé- 
truire ? 
Il virent vous protéger ^ mais (îartout vous inftruîre y 
Il vient dans vos cœurs^même établir fon pouvoir 5 
Plus ti'un Juge à ma voix a paru s'émouvoir , 

' Les clprits s'ébranloient : L'inflexible Zopire ! 
Qui craint de la taifbn Tinévi table empire y 
Veut convoquer le peuple ^ & s'en faire un apuL 
On l'affemble , j'y cours , & j'arrive avec lui. 
Je parle aux Citoyens 5 j'Intimide ^ j'exhorte ; 
J'obtiens qu'à Mahomet on ouvre enfin la porte. 
Apre s quinze ans d'exil il revoit fes. foyers , 

^ 11 vient accompagné des plus braves Guerriers ^ 
D'Ali , d'Amnon , d'Hercide & de fa noble élite. 
Il entre, &furfes pas chacun fc précipite; 
Chacun porte un regard^comme un cœur différent, 
L'un croit voir un héros , l'autre voir uii tir an ; 
Celui-ci le blafphême , & te menade encore ; 
Cet autre éft a Tes pieds, les etnbraffe & Tadore. 
Nous faifons retentir à ce peuple agité 
Les Noms lacrés de Dieu de paix , de liberté ' 
De Zopire éperdu la cabale impuiffante 
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Nous importune cûvain de fa rage expirafnte ; 
Au miiieto de leurs cris , le front calme & fereîn> 
Mahomet marche en maître , l'olive ala main ; 
La trêve eft publié , & le voici lui-même. 

SCENE TROIS lE'ME. 

MAHOMET , OMAR , SEIDE , PALMIRE. 

Snite de Mahomet. 

( ' ■ • 

MAHOMET. 

INvîncîbles (butîens de ma grandeur (upréme ^ 
Noble & fùblime Ali , Morade , Hercide , Am- 
non ^ 
Retournez vers ce peuple ^ înftruilex en moa 

nom i • 

Promettez , menacez, que la vérité règne , 
Qu'ion adore mon Dieu y mais furtout qu'oa le 

craigne. 
Vous i Seide , eu ces lieux:* 

S E I D Ë. 

O mon père ! ô mon Roi f I 
Le Dieu qui vous înfjpire a marché devant moi , . , 
Prêt à mourir pour vous , prêt à tout entreprendre ^ 
J'ai prévenu votre ordre. 

MAHOMET. 

Il fallut Tattendre. 
Qui fait plus quMl ne doit , ne fçàit point me fervir; 
J*oi>éïs à mon Dieu , vous Içachez m'obéïr. 

PALMIRE. 
^^ y Seigneur 5 pardonnez àfon impatience : 
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Elevez près de vous dès notre tendre enfance ^ 
Les mêmes f^ntîmens nous animent tous deux. 
Hélas ! mes triftes jours (ont affez malheureux , 
Loin de vousn% loin de lui ^ j'ai langui prifbnniere; 
Mes yeux de pleurs noyés s'ouvroient à la lumière, 
M'en poifonneriez-vous Tinflant de mon bonheur? 

• MA Hb MET. 

Palmîre , c'eft affez ; je lis dans votre cœur ; 
Que rien ne vous allarmes , & rien ne vous étonne. 
Allez malgré les foins de TAutelSc du Trône , 
Mes yeux fur vos dcftins feront toujours ouverts , 
Je veillerai fur vous comme fur TUnivers. 

^ Seide. 
Vous, fuivez mes guerriers; & vous jeunePalmîre, 
En fcrvant votre Dieu, ne craignez que Zopire. 

"scYnë^ QU atrir^meT^ 

M A H O M E T, O M A R. 

MAHOMET. 

TOi 5 relie , brave Omar ; il eft tems que mon 
cœur 
De fes derniers replis trouve la profondeur , 
D'un fiége encore douteux la longueur ordinaire j 
Peut retarder ma courfe & borner ma carrière ; 
Ne donnons point le tems aux mortels détrompés 
De raffurer leurs yeux de tant d'éclats frapés ; 
Les préjugés , ami ^ font les Rois du vulgaire : 
Tu connôis' quel Oracle 9 & quelbrui^ populaire 9 
Ont prônait Tiinivers à l'envoyé d'un Dieu 9 
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Qui reçu dans h Mecque , Sc vainqueur en tout 

lieu y 
EAtrerôtten ces murs en écartant la guerre , 
Je viens mettre à profit les erreurs de la terre. 
Mais tandis que-les miens par de nouveaux efforts f 
De ce peuple inconftant font mouvoir les refforts ; 
Dequel œil revois tu Palmire avec Seide ? 

O lyl A R. 

Parmi tous ces enfens enlevés par Hercîde ^ 
Que formés (bus ton joug, & nourris dans ta Loi , 
N'ont de Dieu que le tien , & n'ont de père que toi y 
Aucun ne te fcrvi avec moins de fcrupule , 
N'eut un cœur plus docile , un efprit plus crédule , 
De tous les Mufulmansce font les plus fournis., 

M A H O M ET. 
Cher Omar , je n'ai point de plus grands ennemis ;. 
Ils s'aiment y c'efl auez. 

OMAR. 

Blâmes tu leurs tendreffes ? 
MAHOMET. 
Ah ! connoîs mes fureurs & toutes mes foiblcfTes. 

OMAR. 
Comment ? 

MAHOMET. 
Tu fçaîs aflfez quel fèntiment vainqueur y 
Marmi mes paffions règne au fond de mon cœur ; 
Chargé du foin du monde > environné d*allarmes > 
Je porte Tencenfbir , & le (ceptre & les armes : 
Ma vie cft un combat ^ & ma frugalité 
AiTervît la nature à mon aufterité : 
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J'ai banni loin de moi cette liqueur traicrefle ^ 
^ Qui nourrit des humains la brutale molefle , 
Dans des fables brûlans , (ur des rochers défertS9 
Je fuporte^vec toi rinclémence des ain. 
L'amour (eul me confole 9 il eft ma recon)pen(è ^ 
Le fruit de mes travaux ^ l^idole que j'enlcnce ^ 
^ Le (eul Dieu qui me parle 9 8c cette pafllon 
Eft égal aux fureurs de mon ambitioii ; 
Je préfère enfecret Paimire à mes époufcs : 
Conçois tu bien l'excès de mes fureurs jaloufts ? 
Quand Paimire à mes pieds par un areu fktal . 
Infulte à lïahomet 9 & lui donne un rivaL 

O M A R, 
Et tu n'eftpas vangé ? 

M A H O M E t. 

Juge fi je dois l'être; 
Pour le mieux détcfter aprens à le connoître z 
De mes Dieux ennemis a^nrens tous les forfaits i 
Tous deux font nés ici du tyran que je hais. 

OMAR. 
Quoi Zopire. • • • . . 

MAHOMET. 

Et leur père Hercide en ma puifTance 

Remit depuis quinxe ans leur malheurtufe en- 

^ce ; 
J'ai nourri dans mon (èin cesferpcns dangereux ^ 
Déjà fans fe connoître ils moutragent tous deux j 
J'attifbitde mes mains leurs feux illégitimes ^ 
JLc Ciel voulut ici rafTembler tous les crimes ; 
Je veux«.«Leur père i^ient lèsyeux lâncentfur nouSi 
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Les regards de h haine 8c les traits* du courroux. 
Obfervc tout , Omar , & qu'avec fon efcortc , 
Le vigilant Hercîde affiége cette porte. 
Reviens me rendre compte,^ & voir s'il faut lancer y 
Ou retenir les coups que je dois lyi porter. ' ^ 

SCENE ^iFqIÛIË^ 

Z O P I R E , M A H O M E T. 

Z Ô P I R E. 

AH! quel fardeau cruel à ma douleur profonde! 
Moi ! revoir ici cet ennemi du monde. 

MAHOMET. 
A|)rochc , & puifqu'enfinle Ciel veut nous unir , ' 
Vois Mahomet fans crainte , & parle (ans rougir. 

Z O P I R E. 
Je rougis pour toi feul^ pour toi dôntrartifice > 
A trainé ta patrie au bord du précipice ^ 
Pour toi de qui la main (eme ici les forfaits , 
Et fit naître la guerre aq milieu de la paix. 
Ton nom feul parmi nous divife les familles j 
Les époux 5 les parens , les mères 8c les filles , 
Et la trêve pour toi n'eft qu'un moyen nouveau ^ 
Pour vtfnîr dans nos cœurs enfoncer le couteau. 
La difcorde civile eft par tout fur ta trace j 
Affemblage inoûi de mcnfbnge & d'audace y 
Tyran de ton pays ^ cft-ce ainfi qu'en ce lieu y 
Tu viens donner la paix , & m'annoncer un Dieu. 

MAHOMET. 
Si j'avoisà répondre i d'autres qu'à Zopirc ) 
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Je ne feroîs parler que le Dieu qui m'îhfpîre > 
lue glaive & TAlcoran dans mes langlantcs mains ^ 
Impoieroient filence au reftc des humains y 
Ma voix feroît fur eux les effets du tonnerre y 
Et je verrois leurs fronts att^hés à la terre, 
Maisje te parle en homme j & fans rien déguilêr , 
Je me fens affez grand pour ne pas t'abufer. 
Vois quel eft Mahomet , nous fomme fculs, écoute. 
Je fuis ambitieux , tout homme Tcft fans doute ; 
Mais jamais Roi, Pontife, ou Chef, ou Citoyen 
Ne conçut un projet auffi gtand que le mien. 
Chaque peuple à fon tour a brillé fur la terre , 
Par lesloix , parles arts , &far tout par la guerre : 
Le tems de T Arabie eft à la fin venu. 
Ce peuple généreux trop long-tems inconnu, 
Laîffoîtdansfes deferts enfevelîr fa gloire ; 
Voici lesjoùrs nouveaux marqués par la viftoire ; 
Vois du nord au midi Tunivers défblé , 
La Perfe encor fanglante & fon trône ébranlé , 
L'Inde èfclave& timide , & TEgypte abaifée ; 
Des murs deConftantinla grandeur éclipfôe; 
Vois TEmpire Romain tombant de toutes parts , 
Ce grand corps déchiré , dont les membres épars 
Languiffent difperfésfaiis honneur & (ans vie , 
Sur ces débris du monde jélevons PArabie ; 
Il faut de nouveaux cultes,îl faut de nouveaux fers, 
11 faut un nouveau Dieu pour Taveugle Univers. 
En Egypte Ofif is , Zoroaftre en Afie , 
Chez les Cretois Minos , Numa dans Tltaliè , 
Ades peuples fans mœurs,8c fans culte & fans Rois, 
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Donnèrent aiftmcnt d'înfuffifantes Loîx. * 
Je viens après mille ans chaffer ces lotx groflîerc% 
paportc un jougjplus noble aux nations entières , 
J'abolis les faux Dieux , & mon culte épuré ^ 
De ma grandeur naiSante eft le premier degré. 
Ne me reproche point de tromper ma patrie j 
Je détruî fa foîbleffe & fon idolâtrie ; 
Sous unRoi > fous un Dieu je viens la réunir. 
Et pour la rendre illuftre , il la faut affervir.^ 

Z O P I R E. 
Voilà doht tes deffeins 9 c'eftdonc toi dont l'audace 
De la terre à ton gré prétend changer la face. 
Tu veux , en aportant le carnage & Tcffroi , 
Commander aux humains de penfèr comme toi ; 
Tu ravages le monde , &tuprétens Tinftruirç : 
Ah ! fi par des erreurs il s'eftlaiffé féduirç ; 
Si la nuit du men(bnge a pu nous égarer , 
Parouels flambeaux affreux veux tu nous éclairer? 
Quel droit a tu reçud'enfeigner, de prédire , 
De porter rencênîbir , & d'affeftêr l'Empire. 

MAHOMET. 
Le droit qu'un efi)rit vafte 8c ferme en f es dcffeins 
Afur refprif gromer des vulgaires humains. 

ZOPIRE. 
^nfi tout fcélerat qui pen(è àv^c courage , 
Doit donner aux mortels un nouvel efclavage ^ 
|l a droit de tromper , s'il trompe avec grandeur. 
I MAHOMET. 

gui je connoîs ton pçufie , il a befoin d'herreur. 
u véritable y ou faux ^ i^on culte eft nécefi^e ; 
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Que font produit tes Dieux 9 quel bien t*ont-il p& 

feire ? 
Quels lauriers vois-tu croître aux pieds de leurs 

Autels ? 
Ta (cfte obfcurè & baffe avilit les mortels , 
Enerve le courage , 8c rend Thomme ftupidc 5 
La mienne élevé l'ame ^ & la rend intrépide > 
Ma Loi fait des héros^ 

Z O P I R E. 

Dis plutôt des brigands. 
Porte ailleurs tes leçons Técole des tyrans > 
Vas vanter rimpofture à Medine où tu règnes ^ 
Où tes maîtres feduits marchent fb\i$ tes en« 

feignes , 
Où tu vois tes égaux à tes pieds abatus« 

MA H O M E T. 
Des égaux, dès long^tems Mahomet n^en a plus; 
Je fais trembler la MecJque ,& je règne à Medine» 
Crois-moi ^ reçois la pai;!C fi tu crains ta ruine. 

Z O ? I R E, 
La paix eft dans ta bouche ^ mais ton coeur en eft 

bien loin^ 
Penfts-tu me tromper ? 

M A H O M E T^ 

Je n^en ai pa&befbin. 
Ceft le /bible qui trompe ^ 8t le puiffant comman- 
de , 
Demain j^ordonnerai ce que je te démode > 
Demain te puis te Voir à mon joug affervi> 
Aujourd hui ^Mahomet veut être ton aoù* 
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Z O P I R E. 

Nous axDÎs,nous cruel i Ah quel nouveau prefti* 

Connois-tu quelque Dieu qui fafle un tel prodige? 

MAHOMET. 
J'en connoîs unpuiflant & toujours écoute y 
Qui te parles avec moi. 

Z O P I R E. 

Qui? ' 

MAHOMET. 

Lanéceffité. 
Ton intérêt. 

Z O P I R E. 
. Avant qu'un tel nœud nous raffemble y 
Les Enfcrs.& les Cieux feront unis enf emble ; 
L'intérêt jsft ton Dieu , le mien eft l'équité : 
Contre ces ennemis il n'eft point de traité. 
Quel (croît le lien, répons-moi fi tu l'ofes, - 
De l'horrible amitié qu'ici tu me propofes ? 
Répons y eft-ce ton fils que mon bras te ravit ? 
Eft-ce le fang des miens que ta maiii répandit ? 

MAHOMET. 
Oui y ce font tes fils même ; oui y connois un my{^ 

tére , 
Dont feul dans l'univers je fuis dépofitaîre , 
Tu pleures tes enfans y ils refpîrent tous deux. 

^ O P I RE. 
Ils vivroient! qu*as tu dit? O Ciel, ô jour heureux! 
Ils vivroient ! c'elt de toi , qu'il feut que je l'a- 
prenne. 
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M A H O M ]£ T. 
Elèves dans mon Camp > tous deux font dans ma 
chaîne. 

Z O P I R E. 
Mes enfans dans tes fers , ils pourroient te fèrvir. 

MAHOMET. 
Mes bienfaifantes mains ont daigné les nourrir. 

Z O P I R E. 
Quoi ! fur eux tu n'as point étendu ta colère ? 

MAHOMET, 
je ne les punis point des fautes de leur père. 

Z O P I R e: 

Achevés , éclaircis-môi , parles^quel eft leur fort ? 

MAHOMET. 
Je tiens entre mes mains ^ & leur vie & leur mort ^ 
Tu n'as qu'à dire un mot , & je t'en fais l'arbitre. 

ZOPIRE. 
Moî y je puis les fauver , à quel prix , à quel titre ? 
Faut-il donner mon fang , faut-il porter leurs fers ? 

MAHOMET. 
Non , mais il faut m'aider à tromper l'Univers. 
Il feut rendre la Mecque > abandonner ton temple, 
De la crédulité , donner à tous l'exemple ; 
Annoncer l' Alcoran aux peuples effrayez , 
Me fervîren Prophète , & tombera mes pieds, 
Je te rendrai ton fils , '& je ferai ton gendre. 

ZOPIRE. 
Mahomet je fuis père , 8c je porte un cœur tendre; 
Après quinze ans d'ennuis , retrouver mes enfans , 
Les revoir & mourir dans leurs embraiTemens. 



i 
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Cueille premier des bienspour mon ame attelidrie; 
Mais s^il faut à rerreUr afienrir ma patrie > 
Ou de ma propre main les immmoler tous deux ; 
Connois moi Mahomet y mon choix n'eft pas 

douteux* 
Adieu. . 

MAHOMET. 
Fier Citoyen , vieillard inexorable y 
Je ferai plus que toi cruel) impitoyable. 

SCENE SIXTË'ME. 

MAHOMET, OMAR. 
OMAR. 

Mahomet, il faut Têtre» ou noijs fômes perdus; ^ 
Leslccrets du tyran me font déjà vendus, . 
Demain la trêve expire , & demain Ton t'arrête , 
Demain Zopire eft maître , & fait tomber ta tête. 
La moitié du Sénat vient de te condamner , 
N'ofant pas te combattre , ont'ofè aflaffiner , 
Le meurte d'un héros , ils le nomment fuplice ^ 
Et cet affreux complot ils le nomment jumce. 

M A H OMET. 
Us fentiront la mienne , ils verront ma fureur , 
La perfecution fut toujours ma grandeur ) 
Zopire va périr. ' 

OMAR. 

Cette tête funçflsc 
En tombant à tçs pieds fera fléchir le refte ; 
Mais ne perd point de tems. 
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MAHOMET. 

Malgré tout mon courroux , 
Je veux chercher le bras d'où porteront les coups ; 
Et détourner de moi les (bupçonsdu vulgaire. 

OMAR. 
n eft trop méprîfable. 

MAHOMET. 

Il faut pourtant lui plaire ; 
Et j'ai befbin d'un bras qui par ma voix conduit j 
Soit (cul chargé du meurtre , & m'enlaiffe le fruit. 

OMAR. 
Pour un tel attentat y je reponds de Scide. 

MAHOMET. 
De lui. 

OMAR. 
C'eft l'înftrument d'un pareil homicide^ 
Otage de Zopire , il peut feul aujourd'hui y 
L'aborder enlècret ^ & tevangerdelui. 
Tes autres favoris zélés avec prudence , 
Pour s'expofer à tout ont trop d'expérience y 
Us font tous dans cet âge où la maturité j 
Fait tomber le bandeau de la crédulité : 
Il faut un cœur plus fimple ; aveu^e avec courage^ 
Un efprit amoureux de fbn propre efclavage. 
La jeunefle &le tçms de (es illufions y 
Et Seide enyvré de fuperftitions y 
Eft un lion ciocile à la voix qui le guide. 

M A H O M ET. 
Le frère de Palmirç. 

c 
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OMAR. 

Oui ) lui-même Seîde ^ 
De ton fier ennemi fils audacieux y ' 
De ton maître ofTenfé rival inceftueux» 

MAHOMET. 
Je détefte Seîde , & fon nom (èul m'offcnce y 
La cendre de mon fiUme crie encore vengeance; 
Mais tu comoisr objet de mon fatal amour ^ 
Tu connois dans quel fai^ elle a pui(éle jour ; 
Tu vois que dans ces lieux environnés d'abîmes y 
Je viens chercher ur Trône y un Autel , des vidi- 

n>^ y 

Qu'il faut d'un peuple fier enchanter les elprits y 
Qu'il faut perdre Zopire ^ & perdre encor fon fils > 
Allons y confultpnsbien y mon intérêt ^ ma haine > 
L^our ,; l'indigne amour qui malgré moi m'en- ^ 

trame ^ 
Et la Religion à qui tout eft foumis , 
Et la nécmté par qui tout eftpermis> 



S. V J 
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SCENE PREMIERE. 

SEIDE, PALMIRE. 

SEIDE» 

QUoi ! Zopîre^nftcrct demande ànonsparler; 
Dans quel tems 9 dans quels lieux ^ quVt'il 
à révéler? 
t-e tems prefle ^ dit-il. 

P A L M I R Ê. 

Ah 5 demeure Seide ; 
Ciratns les complots Tanglati^ d'un Sénat homicide; 
Zopircndûs trahit , ons'arme , on vafrapet , 
Le Pontife la dit , ij ne peut nous trotoper, 
trà'rdes-toi de Zopire y évite fa préfence, 

S E J D E. 
Je verrois ce vieillard avec pleine àffurance : . 
Mais mon devoir m'apélle , il lui faut ohéïv , 
Je m- arrache^ moi-même ,& c'eft pour t'obteûk., 
Omar offre pour nous un ftcret facrîfice ^ 
Py vais parier à Dieu ^ reclamer ïà juftîce ^ 
Lui jurer de môurirpour deffendre fa Loi ; 
Ètmestcrmens ne feront que pour toi. 
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P A L M I R E. 
D'où Vientiqu'à ces ftrmens je ne fuis pas préfente. 
Si je Taccompagnois , j'aurois moins d'épouvançe ; 
Omar y ce même Omar , loin de me confoler > 
>Ne parle que de fang déjà prêt à couler y 
Il m'avertit fur tout de craindre pour Seide. 

SEIDE. 
Croirai-je que Zopire ait un cœur fî perfide ? 
.Ce matin comme otage à fes yeux préfenté ^ 
J'admirois fa nobleffe & fon nùmanitc , 
Je fentoîs qu^en fecret une force inconnue 
Elevait julqu'à lui mon ame prévenue ; 
Soit refpeâ pour fbn nom , foit qu'un dehors heu- 
reux. 
Ne cachât de fon cœur les replis dangcreUk : 
Soit que dans ces moments que j'ai rencontrée y * 
Mon ame toute entière à (on bonheur livrée y 
Oubliant (es douleurs, ScchaATant tout effroi, 
Ne connut , n'entendit , ne vit plus rien que toi , 
Je me trouvois heureux d'être auprès de Zopire ; 
Je le hais d'autant plus qu'il a (çu me (eduire ; 
Mais malgré le courroux dont je dois m'animer , 
Qu'ileft dur de haïr ceux qu'on voudroit aimer. ^ i 

P A L M I R E. 
Ah! que le Ciel entoutajointnosdèftinées. 
Qu'il a pris f6in d'unir nos âmes enchaînées. 
Sans toi , fans mon amqpr , fans ce tendre lien , 
Sans cet in(tinpuiffantj|l5ointmoncœur au tient, 
Sans la religion que &^!ac^t m'inipire y 
J'aurois eu des remords en accufant Zopire. 
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SEIDE. 

LailTom ces vains remords y 8c nous abandonnons 
A la voix de ce Dieu qu^ tous deux nous (ervons. 
Je vais prêter , Palmire , un ferment redoutable y 
Le Dieu qui m'entendra , me fera favorable ; é 
Et le Prophète Roi qui veîlle fur nos jours 9 . 
Bénira de fes mains de fi chafte amours. 
Adieu. Pour être à toi je vais tout entreprendre. . 

SCENE DEUXIFME. 

PALMIRE fenl. 

D'Un noir preffentiment je ne puis me deffen- 
dre, 
Cet amour dont Tidée avoit feit mon bonheur y 
Ce jour fi fouhaité , n'eft-t'il qu**un jour d'horreur ? 
Quel eftdonc ce ferment qu'on attend de Seide ? 
Tout m'efl: fufpefte ici ^ Zopire m'intimide ,, 
J'invoque Mdiomet , & cependant mon cœur 
Eprouve à fon nom même une fecrette horreuf : " 
Dans les profonds refpeds que ce héros m'înlpî- 

re, 
Je fens que je le crains prefaue autant que Zopire. 

Délivre moi , grandDieu 5 ae ce trouble où je fuis, 

Craintive je te fers > aveugle je te fuis ; 

Hélas y daigne eflfuyer les pleurs où je riie noyé. 













o^S MAHOMET, 



SCENE TROISIEME. 

MAHOMET, P A L M I R E. 

P A L M I R E. 

C'TEft Mahomet , c>ft lui y. qu'qn Dieu paiffant , 
m' envoyé. * 

Seigneur y Sauvez Seide, 

M A H O M E T. 

Quel eff dont cet effroi ? 
Et qae qraînt^n pour Iqr , quand il eft prc^deipoi t 

P A L M r R E- 
OCîel î.voûs redoublez la terreur qui m'agite ç 
Seigneur , en me parlant votre anaeeft intcjrdîte : 
Mahomet eft trouolé pourla première fois. 

MAHOMET. 
J'e dfevroîs Têtre au moins; du trouble où J6 voua 

voîs ; 
Eft-ce ainfîqu'à mes yeux notre fimple înnocencej, 
Ofe avouer un feu qui peut-être m'offence ? 
Terre* cfcur a t^l pu , fans être épouventé j 
Av:oirun fentiment^queje n'ai pasdiôe ? 
Ce cœur que j'ai' formé n'^effcil plus qu'un rebellcj. 
Ingrat ^ mes bienfaits y à mes Loix infidelle. 

P A L M I R E. 
Qne dlres^vousi^Surprire & tremblante à vos pieds >. 
Je baifTe en fremilTant mes regards effrayés. 
F h ! quoi*, n^avez vous pas daigné d^s ce fiei* 

même ^ > ^ 

' itl/Ter Ton choix , & confentir qu'îtmVme l 
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Ces nœuds ^ ces chaftes nœuds ^'tjue Dieu formoit 

en. nous > 
Sont un lien de plus qui nous attache^ vtms. v 

MAHOMET. 
Redoutez des Uens formez par Timprudence ; 
Le crime quelque fois fuît de près Tinnocence > 
A d'^étranges erreurs le cœur peut fe livrer. 

P A L M I R E- 
Non en aimant Seide , H ne peut s'égarer. 

MAHOMET, 
Il vous charme à ce point. 

P A L M I R E. 

Çeîgneur ^ je le confeffe , 
Jf*aîpen(ë que Dieu même aprouvoîtma tendrefle. 
Nos penchans y difiex vous > ne yieiment que de 

lui, 
H ne fçauroît changer : Voudroît*îl aujourd'hui 
Réprouver un amour, que fànsdoutil fît naître ? 
Ce qui fut innocent , peut-il ceffer de Tétre ? 
Pourrois-je être coupable ? 

MAHOMET. 

Oui 9 vous Têtes pour moi ^ 
Vous (bus mes. yeux nourrie à Tombrc de la foi , 
Des enfens de tribut vous toujours dîftînguée ^ 
Vous à qui ma tendreffe eft encor prodiguée , 
Vous qu*Unprohane enfin commence à me ravin 

PA L M I R E. 
* Non, Seîgneur^près de vous il veut vivre & mourir. 
Rien ne m'arrache â vous ^ non y vos bontez pa& * 
fées 



L* f^ 
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Ncs'eflfaccrontpasdu fond de nos penfées. 
Seigneur y fi j'en perdois le facrë fouvenir , 
Que Seide à vos yeux s^emprefle à m'en punir. 

MAHOMET. 
Seide! 

P A L M I R E. 
Ahî quel courroux arme votre œilfévere. 
MAHOMET. 
Allez . . • raflurex vous. . .je n'ai point de colère. 
G'eft éprouver affez vosfentimens fècrets, 
Repofcz vous fur moi de vos vrais intérêts ; 
Je fuis digne du moinsde votre confiance > 
Vos deftins dépendront de votre obéi'flance , 
Si j'eus foin de vos jours , fi vous m'apartenez ^ 
Méritez des bienfaits qui vous font deftinés. 
Quoique la voix du Ciel ordonne de Seide j 
Affermiffez les pas où fon devoir le guide , 
Qu'il garde les termens ^ qu'il foit digne de vous. 

P A L M I R E. 
Ne doutez pas mon père y il les remplira tous ; 
J'e reponds ae foin cœur ^ ainfi que de moi-même j 
Il vous chérit encor beaucoup plusqu'il ne m'aime. 
Il voit en vous fon Roi > fon père , fon apui , 
J'en^ttefte à vospieds l'amour que j'ai pour lui ; 
Je cours à vous fervîr encourager fon amç. 






TRAGEDIE. 41 
SCENE (iUATRIE'ME. 

MAHOMET fcMl. 

OUoî , je fuis malgré moi confident dé (a flam- 
me ? 
Quoi ! la naïveté confondant ma fureur ^ 
M^enfonde innocemment le poignard dans le 

cœur. 
Père ^ ehfans deftînésaux malheurs de ma vie > 
Race toujours funefte y & toujours ennemie 9 . 
Vous allez éprouver dans cet horrible jour 9 
Ce que peut à la fois ma haine & mon amour. 

SCENE CINdUIFME. 

OMAR, MAHO MET.: 

OMAR. 

ENfin voici le tems , & de ravir Palmîre, 
Et d'envahir la Mecque , & de punir Zopîre ; 
Sa mort feule à vos pieds mettra (es Citoyens y 
Tout eft defèfpéré fi tu ne les préviens. 
Le feul Seide ici peut le fervir (ans doute , 
Lui (èulil voit Zopîre , il lui parle 5 ilTécoute j 
Tu vois cette retraite 5 & cet otofcur détour 
Qui peut de ton Palais conduire à fon (ëjour : 
Là 5 cette nuitZopire à (es Dieux chimériques 
Offre un encens frivole ^ &des vœux fanatiques ; 
Là ) Seide enyrré du zélé de la loi y 
Peut rimmoler au Dieu qui lui parle par tou 
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M A HO M E T, 
Qu^iirimmole ^ îl le faut j il cft né pour le crime ;; 
Qu^ilenfbitrinftruoient 9 qu'il enfoitla viftimc i 
Ma vengeance ^ ma Loi ^ mes feux y ma fureté ^ 
L'irrévocable anét de la fatalité , 
Tout te veut ; maïs crois tu que (on jeune couragc> 
Nourri du fanatiflne , ;en ait toute la rage. 

OMAR. 
Lui fculfemble formé pour remplîrtoi^ defleîn. 
Palmîre à te lèrvir excite encor fà main , 
L'amour , le fanatifine aveuglent fa jeunefFe. 
Il (ira forîeux à force de foiblefle. 

MAHOMET. 
Par les nœuds du fermentas tu lié fbn cœur i 

OMAR. 
Du plus fâînt apareîl la ténèbrcufe horreur. 
Les Autels 9 les fernp^ens , tout enchaîne Seidc j 
J'aî mis un fçrfacrë dans fa main parricide > 
Et la religion le remplit de fureur. 
Il vient. 



SCENE SIXIE'ME. 

MAHOMET, OMAR, SEIDE. 
MAHOMET. 

C Nfin d*unDieu qui parle à votre cœur, 
Ecoutez par ma voix fa vobnte fiiprême , ' 
Il faut venger (bnculte > il faut vanger Dieu même. 
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SEIDE. 

Roi 5 Pontife & Prophète à qui je fuis voué 
Vous avez fur mon cœur une entière puifTance* 
Eclairez feulement ma docile ignorance y 
Un mortel vamger Dieu. 

MAHOMET. 

C'eft par vo» foibles mains 5 
Qu'il veut épouvanter les prophanes humains» 

S E I D B. 
Ah ! f^s doute y ce Dieu dont vous êtes Timage > 
Vad^un combat illuflre honorer mon courage;. 

MAHOMET. 
Faites ce quMlordonne ; il n'eft point d'autre hoo* 

n^r., 
De les décrets divins aveugle exécuteur. 
Adorez^ Sc frapez > nos mains feront armées 
Par TAttge de Az mort & le Dieu des armées. 

SEIDE. 
Parlez , quels ennemis faut-ôl vous immoler ? 
Quel tyran faut-il perdre & quel fang doit coukr ? 

MAHOMET: 
Le fang d^un meurtrier que MalK)metabhore y 
Qui nous perfecuta > qui nous pourfuit encore. 
Qui combattît mon Dieu , qui maÛacra mon fils y 
Le fang du plus cruel de tous mes ennemis , 
De Zopire. 

SEIDE. 
De lui ! quoi mon bras .... 
MAHOMET. 

Téméraire ^ 
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On devient ûcrilege alors qu'on délibère. 

Loin de moi les mortels affez audacieux , 

Pour juger par, eux-mêmes , & pour voir par leurs 

yeux. 
Quiconque o(e penfern'eftpa* né pour me croire y 
Obéir en filènce eft votre feul gloire y 
Songez vous qui je fiais, longez vous qu'*en ces 

lieux , 
Ma voix vous a chargé des volontés desCieux. 
Si malgré fes erreurs & fon idolâtrie , 
Les peuples d'Orient la Mecque eft la patrie , 
Si ce temple du monde eft promis à ma loi y 
Si Dieu m'en a créé le pontife Se le Roi , 
Si la Mecque eft (acrée y en Içavez-vous la caufe ! 
Ibrahim y naquit y & facendreyrepofe , 
Ibrahim dont le bras docile à l'Eternel y 
Traîna (on fis unique aux marches dç l'Autel y 
Etouffant pour (onDieù les cris de la nature ; 
Et quand ce Dieu par vous veutvanger (on injure y 
Quandjedemande'unfangà lui feul adreffé , 
Quand Dieu vous a choifi , vous avez balancé : 
Allez vil idolâtre , & né pour toujours l'être , 
Indigne Mufiilman ; cherchez un autre maître. 
Le prix étoit tout prêt , Palmire etoi t à vous y 
Mais vous bravez Palmire , & le Ciel en cour- 
roux ; 
Lâche & foible infiniment des vengeances fuprê- 

mes ) 
Les traits que vous portiez vont tomber fiir vou^ 
même. 
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Fuyez y (èrvez ^ rempcz fous nos fiers ennemis. 

S El D E. 
Jexrois entendre Dieu , tu paries y j*obéïs. 

MAHOMET. 
Obéïflez y frapezj teintdufangd'un impie > 
Méritez par fa mort une éternelle vie. 

^ Omar. 
Ne l'abandonne pas y & non loin de ces lieux y 
Sur tous (es mouvemens ouvre toujours les yeux. 

SCENE SEPTIE'ME. 

SEIDE feul. 

\Mmoler un vieillard de qui je luis Tôtage y 
Sans armes > fans deffence y apefanti par Tâge. 
N'importe y une vidime amenée à T Autel y 
Y tombe (ànsdéfence y &fonfang plaît au Ciel. 
Dieu m'a daigné choifîr pour ce grand f acrifice y 
J'en ai fait le lerment y il faut qu'ils'accompliffe. 
Venez à mon fecours y à vous de qui le bras y 
Au^ tyrans de la terre a donné le trépas y 
Ajoutez vos fureurs au zélé qui me preffc^ 
Otez-moî ma pitié y ce n'eft qu'une foiblcffe 
Ange de Mahomet y Ange exterminateur. 
Mets la férocité dans le fonds de mon cœur« 
Ah ! qu« vois-je ? 
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SCENE HUITIE'ME. 

Z O P I iR E , SEIDE. 
2 O P I R E. 



A 



Mes y«uxtu te troubles Seîde , 
Vois d'un œilplus content le deffeki qui me guide ^ 
Otage mfortuné que le fortma remis. 
Tu te vois à regret parmis nos ennemis , 
dLa trêve a fufoendu les momens du carnage 9 • 
Ce torrent fulpendu peut s'*ouvrir un pàflage , 
Je lie t'en dis pas plus ^ mais mon cœur malgi^ 

moi, 
A frémis des dangers affemblés près de tbi : 
Cher Seide en un mot dans cette horreur publique^ 
Souffre que ma maifon foit ton azile unique ; 
Je rcponos de tes jours ^ Us me (ont précieux > 
Ne me refufes pas« ^ 

SEIDE. 

O mon devoir , Ô Cieûx î 
Quoi ^Zopire eft-ce vous, qui n'avezd'autreen* 

.vie 5 i 

Que de me ^protéger y de veiller fur ma vie ? 

Toutprêtàlcfraper, qu'ai-je oui , qu'ai-je VÙ ; 
Pardonne , M^omet , tout mon cœur s^eft émâ% 

Z O P I R E. 
De ma pitié pour toituV^onne peut-être. 
Mais enfin je fuis homme , &c'eft affez de f être 5 
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Ppnr aimer à donner (es fbim compatiflans 

A des cœurs malheureux que Ton croit innocem; 

exterminez ^ grands Dieux de la terre ou nous 

fbmme. 
Qui conque avec plaifirrepàndielangdes hosx^. 

S E I D R 
Que ce langage ell cher à mon cceur combattu 5 
L'ennemi de mon Dieu connoîtdonc la vertu. 

2 O P I R E. 
Tu la connoîs bien peu^puif que que tu t'en étonne; 
!Nlon fils , à quelle erreur y helas tu t'abandonne. 
Toutefprit fafciné par les loîx d^un tyran y 
Penfe que tout eft crime ^hors d'être Mufulman ; 
Cruellement docîlè aux leçons de ton maître. 
Tu m'avois en horreur avant de me coiinoîûre. 
Avec le joug de fer un affreux préjugé 
Tient ton cœur innocent dans le piège engagé : 
Je pardonne ;aux herreurs ou Mahomet t'entraîne. 
Mais peu tu croire unDieu qui commande la haine. 

SEIDE. 
Ah je fens qu'à ce Dieu je vais défbbéir , 
Non , Sçigneur ^ non ^ mon cœur ne fçauroit vous 
liai'r. 

Z O P I R E à part 
Helas , plus je lui parle ^ & pips il m'intereflc. 
Son âge , (a candeur ont f uiprîs ma tendreffe ; 
Se peut-il qu'un foldat de ce monftre impofteur , 
Ait trouvé malgré lui le chemin de mon cœur ? 

A Scide. 
Qjjel éll-tu?de quel fang les Dieux tont-ils fait naî- 
tre ? 
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SEIDE. 
Je n'ai point de parens , Seigneur , je h'aî qu^un 

maître > 
Que jufqu^à ce moment j'avois toujours fcrvî y 
Mais qu'en vous écoutant ma foiblefTe a trahi. 

Z O P I R E. 
Quoi > tu ne connois point de qui tu tiens la vie ? 

S E ï D E. 
Son Camp fut mon berceau, fbn 'Temple ma Patrie; 
Je n^en connois point d'autre , 8c parmi ces enfans , 
Qu'eii tribut à moii malore on offre tous les ans , 
Nul n'a plus que Seide éprouvé la clémence.» 

Z O P I R E. 
Je ne puis te blâmer de ta reconnoiffance. 
Oui les bienfaits, Seide, ont des droits fur un coeur ; 
Ciel ! pourquoi Mahomet fut-il ton bienfaiteur ? 
Iltafcrvi de père auffi bien qu'à Palmire ; 
D'où vient que tu frémis , & que tpn cœur foupire? 
Tu dctournesdemoiton regard égaré, . 
De quelque grand remords tu (èçible déchiré. 

SEIDE. 
Eh ! qui n'enauroit pas dans ce jour afiroyable. 

Z O P I R E. 
Si tes remords font vrais , ton cœur n'eft plus cou- 
pable. 
Viens , le (àng va couler , je veux faUver le tien. 

SEIDE àpart. 
Jufte Ciel ! & c'eft moi qui repandrois le fien ? 
O lèrmens ! 6 Palmire 2 ô vous Dieu des Ven« 
geances. 
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z o p I R E. 

Remets toi dans mes mains,trembles^ tu balances. 
Suis moi. 

SCENE NEUVIE'ME. 

PHANOR,ZOPIRE, SEIDE. 

P H A N O R. 

OEigneur ii(c2 ce billet important , 
Qu^iin Arabe en fècret m^a donné dans Tinftant 

Z O P I R E. Jllit. 
Hèrcide î qu'ai-je lu ? Dieux votre providence 
Voudroit-ellc adoucir fbixante ans de (oufFrance. 

(Apres avoir regardé Seide.) 
Suis-moi. 

SEIDE. 

Quoi Mahomet 

Z O P I RE. 
Viens ton fort en dépend. 

SCENE DIXIE'ME. 

O MA K y& p$ fuite arrivant 4vcc précipitanon 

de Vautre coté duTheatre. 

ZO p r R E, s E I D E, PHANOR. 

OMAR. 

TRaîire ) que faites vous ? Mahomet vous 
atceiKi. 

s E IDE. 
Où fuis-je? Où fuis-je ? ô Ciel ! & que dois-je ré- 
soudre? D 
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D'un & d'autre côté Je fuis frapé du foudre. 
Où courir , qù porter un trouble fi cruel » 
Où fuir? 

OMAR. 
Aux pieds du Roi qu'a choifî rËterael. 
SEIDE. 
Oiii, j'y cours abjurer un/ferment que j'abhore. 

t 

SCENE ONZIE'ME. 

ZOPIRE, PHANOR. 
Z O P I R E. 

A H ! Sçîde où vas tu ? • . . Hns il me fuit en- 
nk core, 

Il fort defefjperé , ftapé d'un fombre effroi , 
Et mon cœur qui le fuît s'échape loindc moi ; 
Seide • • . Cet écrite ton afpeft, tpnabfepce 
A mes fens déchirés fopt trop de violence. 
Hercide devant moi cherche à fe préfenter , 
Ah ! les cœurs malheureux ofeht-iis (è flatter. 
Hercjde eft cç guerrier dont la main meurtrière 5 
Me ravit mes enfans > & iît périr lieur merc. 
Mes enfans font vivans ; & fapi$ doute aujourd'hui^ 
Mon fort eft leurs dpftins s'*éclairciri)nt par lui. 
Mahomet les retient) dit-il, fous fa puiffance. 
Et Palmire & Seide ignorent leur naiffance; 
Je m'abulè peut-être ,; & noyé dans mes |deurs y 
J'embraffe aveuglement de flatteufçs erreurs ; 
Je ip'arrête ; je aoute i & ma douleur craintive ^ 
Prête à la voix dufàngune oreille attentive. 
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P H AN O R. 

Erpercl,maîs craî^ez. Songez combien d'enfans y 
Mahomet chaque jour arrache à leurs parens , 
II en a fait les liens , ils n'ont point d'autre pcre y 
Et tous en Técoutant , ont pris fon caraâere. 

Z O P I R E. 
N'importe ; amené Hercide au milieu de la nuit. 
Qu'il foitfous cette vomepniecret introduit , 
Aux pieds de cet Autel, où les pleurs de ton maître. 
Ont ratigué des Dieux qui s'apaifent peut-être. 
Un moment peut finir unfiéde de malheurs ; 
Hâte un moment fi doux , vas , cours , yok 5 ou je 
meurs. 



.u. 



SCENE DOUZIE'ME. 

Z p P I R E.feMt. 

OCiel ! ayez pitié d'un deftîn que jMg;nore , 
Grands Dieux aprenez moi fi je luis père en- 
core. 
Rendez moi mps cnfans ^ mais rendez aux vertus , 
Deux cœurs nés généreux qu^un traitre a corrom- 
pus. 

mmmr 
i 
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A C TE IV. 

■ Il I I 1—— — — — ^— i I ■ I M I II" I Kii I ' ■! —K^i^— ■■ I IM II M — <»j^—i a^ 

S CENE PREMIERE. 

MAHOMET, OMAR. 

OMAR. 

DE ton affreux fecret la trameéft découverte y 
Tagloiieeftpro^ée & la tombe entrouvert 
te, ^ . 

Seide eft rafTuré , mais avant que (on cœur , 
Raffermi par ta voix , eut repris (a fureur. 
Seide a révélé cethorrible miftére. 

MAHOMET- 

O Ciel ! 

OMAR. 

Hercîde Taime , il lui tient lieu de père. 
M AH OMET.. 
Quexiit , que penfe Hercide ?" 

OMAR. J 

. H paroit affrayé : 

Il fèmble pour Zopire avoir quelque pitié. 

MAHOMET. 
Hercide éft foible ami, le foible eft bieà-tôt traître ^ 
Il n^aura pas long-tems le fecret de (on maître ;' 
Je (çais comme on écarte uh témoin dangereux ^ 
fuis-je en tout obéi ? 



TRAGEDIE: 53 

OMAR. 

J^ai fait ce que tu veux. 
M A H O M ET. 
Préparons doncle rcfte; il faut que dans une heure, 
On nous traine au (uplice , ou que Zopire meure. 
S'il meurt v c'eft aflcz : Tout ce peuple éperdu , 
Craindra du moins le Dieu qui m^aura défendu ; 
Voilà le premier pas. Mais fitôt que Scide, 
Aura rougi (es mains dans ce grand parricide , 
Que dans (on propre fang ce lecret f oit noyé , 
Que délivré d'eux tous , je (bis juftifie , 
Qu^aveugle pour jamais ce peuple m'aplaudiflc > 
Et jufqu'en mes ftireups adore ma juftîce ; 
Qu'on remette àl'inftantPalmireentre nos mains. 
Epaifli(bns b nuit qui découvre (es defleins. 
Bht naquit envain de ce lâng que j'abhore , 
On n'a point de parens alors qu'on les ignore; 
Les cris du (àng y fa force , & fts impreffions » 
Des cœurs fbuvent trompés (ont les Ululions. 
La nature y crois moi ^ n'eft rien que l'habitude ; 
Celle de m'obéïr fit (on unique étude > 
Je lui tiens lieu de tout 9 qu'elle pafle en metbras 9 
Sur la cendre derltèns qu- elle ne connoit pas.^ 
Son cœur mémeenfecret > ambitieux peut-être , 
Sentira quelque orgueil i captiver (on maître. 
Mais déjà l'heure aproche 9 où Seîde en ces lieux 
Doit immoler fon père à l'afpeÔ de fes Dieux* 
Retirons nous. 

OMAR. 
Il vient ; (a démarche égarée 
Marque une ame inquiète 6c de zélé eny vrée 
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SCENE DEUXIE'ME. 

MAHOMET. ÔMÀR ^Tu* côté, SEIDB 

a» fond d» Thiâtrt. 
SEIDE. 



J. L le faut donc remplir ce tert-iblc devoir. 

M A HO MET. 
Viens, 8t ^i- d'autres cdd^s affîii«às mdii {iotiVÔif . 

SCïîNE TROISIE'MÊ. 

SE IDE ftitL 

A Tout cequ'iiiFiB'oiitdit je a^ai- rieii è rej^ofi^ 
dre, ' 
Uq mot de Mahomet fuffit pour me. confondre 9 
Mais (\ww^ il m'3 rempli de cette lâince horreur ^ 
lA perfu^on n^entroit pas dans iùoa ccbm") 
Le Ciela parlé ^J^obéïrai ^ fans 4oi|le^ 
Mais quelle obéïflance^ helas l & qu^iî m^en eoistef 



«■ " » ■ ' ■» 



1 1 I r 



SGE>JÉ (itJATftïÉ'MÊi 

PAt-MlRE, SEIDE* 

S E t D É. 

PA|it5îffe; qiieydux tu ? Que! funette t^fafpôtt. 
Te (idiiâuit en tes lieux cdnfacf es à là inoré. . 

PALMÎRÊ. 
La fraveur , cher Seidp, Çcl'aipour (ôUt àès ^ti£» 

des. 
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Mes pleurs baignent tes mains faintement hotni* 

ddes ; 
Quelftcrificc horrible y helas! faut-il offrir, 
A Mahomet^ à Dieu , tu vas doncobéïn 

SEIDE* 
O de mes (èntîmens (buveraine adorée , 
Parlex , déterminez mû rdifon éjî;arrfe , 
Eclaîrex mon efpric ^ 6c conduifèx' mon bra^ , 
Tenez moi lieu d*un Dieu que je ne comprens pas. 
Pourquoi ma-^t'il ehoifi ce terrible Prophète , 
D'un ordre irrévocable dl-il donc Tinterprêtc ? 

F A L M I R E. 
Tremblons d'examiner ^ Mahomet voit nos cœurs> 
n entend nos difcours , îlobferve nos pledrs., 
Chacun réVôre eh lui la divinité même : 
C'eft tout ce que j'en fçais y le doute eft'un blaf- 

phême ; 
Et le Dieu qu'ail annonce avec tant de hauteur , 
Seide eft le vrai Dieu i puifqu'il le rend vainqueur. 

SEIDE. 
Il r eft 5 pUîfque PalmireSc le croit & l'adore ; 
Mais mon efprit confus ne conçoit point encore , 
Comméht ce Dieu iî bon , ce père des humains , 
Pour un meurtre effroyable a refervé mes mains ! 
Sa voix s' eft fait entendre , il a fallu fe taire j 
Et tout fier de iervir la celefte colère , 
Sur l'ennemi de Dieu je portois le trépas, 
Un autre Dieu peut-être a retenu mbh bras, 
JDu moins lorfque j*^ai vft ce tnalheureux Zopîre ^ 
De œft ftiigîoii j^ai moins feati l'empire , 
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Vainement mon devoir au meurtre m'apelloit y . 

A mon cœur éperdu Thumanîté parloit. 

Mais avec quel courroux y avec quelle tèndreffc > 

Mahomet de mes (èns accule la foiblefle. 

Avec quelle grandeur , & quelle autorité j 

Sa voix vient d'endurcir ma (ènfîbilité. 

Que la religion eft terrible & puiflànte ! 

J^ai fenti la fureur en mon cœur renaiiTante 9 

JPalmîre ; je luis foîble , & du meurtre éf&ayé. 

De ces faintes fureurs je pafle à la pitié ; ' 

De fentimens confus une foule m'aMége j 

Je crains d'être barbare , ou d'être facrilege y 

Je ne me fèns point fifit pour être lin aflaffin ; 

Mais c'eft un Dieu qui parle & j'ai promisma main. 

J'envcrfe encor des pleurs de douleur & de rage ; J 

Vous me voyez Paîmire en proye à cet orage j 

Kageant dans le reflux des contrariétés 9 

Qpi pooSï & qui retient mes foibles volontés. 

C'eft à vous de fixer mes fureurs incertaines ^ 

Nos cœurs (ont réunis par les plus fortes chaînes i 

Mais fans , ce facrifice à mes main^ impofô j 

Lç nœud qui nous unis eft à jamais brifé. 

Cç n'cft qu'à ce (èul prix que j'obtiendrai Palmîre. > 

• F A L M I R E. 
Je fui» le prix du fang du malheureux Zopire* 

SEIDE. 
Le Cid & Mahomet ainfî l'ont ordonné. 

PALMIRE. 
L'amour eft-il donc fait pour tant de cruauté. 



ÏI& 
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SEIDE. 
Ce û'^cft qu^au meurtrier que Mohomet te àonac* 

P A L M I R E. 
Quelle effroyable dot ! 

SEIDE. 
Mais fi le Ciel roidonne 9 
Si je lèrs & Tamour Se lareligion. 

P A L M IR E. 
Hclas ! 

SEIDE. 
Vous eonnoiffez la malediâioa 
Qui puBit à jamais la défbbéïflance. 

P A L M I R E. 
Si Dieu même en tes mains a remis (à vengeance ^ 
S^il exige le làng que ta bouche a promis. 

SEIDE. 
Eh bien pour être à toii, que faut-il l 

P A L M I RE 

Je frémis. ' 
SEIDE. 
Je t^ntens j font arrêt eft fbrtî de ta bouche. 

PALM I R E. 



Qui) moi? 



Que f ai-jè. 



SEIDE. 

Tu Tas voulu* . 
PALM. IRE. 

Dieux 9 quel arrêt farouche f 

SEIDE. 
Le Ciel a parlé par ta voix > 



T^ 
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C*cft fon dernier oracle 8èj'accômpli fesloix. 
Voteillieure oà Zopire àcet Aucelfaneftç 9 
Doit prier cnfectbt lesDiéu:^ qtie je detefte ; 
Palmire j éloignes toi. 

P A L M I R E. 



Té ne puis te quitter. 

B r D 



SB IDE 

Crains le fpedaclfe affireùié^ue Dieu va prefemer. 
Ces momens font cruels j vas ^ fuis ^ cette retraite 
Eft voifine des licuk qu^habiiéle Prophète. 
Vas 9 dis-jCi 

PALMIRE. 
Ce VîelUaM ta dortc être immolé. 
SEIDE* 
De ce granâ fterifice ainfi rorÉre eft re^ ; 
Il le faut de ma main ttiïndr âkni la pouffierc ^ 
De trois coupi dftâs lé (èifi lui f avif là lutn|ere y 
Renverfcr dans (bn fiing fcèt Autel difoerfé. 

PALMIRE. 
Luî^ourir par tes midû^téat b<jn fang s^eft glacé; 
Le votd ^ Jwftc Qel ! 
Le fond du Thiàtre li'àu'êft f & on ^oit un Auttl. 

SCENE CINCiUIE'MÉ. 

Z O PIRE. 

\j^ Dieux de ma patrie ! 
Dieux prêts àfuccoiitoetft)itt unefedc impie î 
C'eft pour vous »ésae ici4ttetoa âébUe voix 
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Vous implore aujourd'huii pour la démierc fois. 
La f;uerrc eft à la porte , & des mains mciurttiérës , 
De ceue fôible paix vont briler lès barrières ; 
Dieux , fî d'un fcëlerat vous refoeÔéx le fort • • , 

S E I D E II Palmirc. 
^u Tentends qui blatplièmè. 

Z O P I R E. 
Accordez moi la mort ^ 
^ais réndexmoimêsâlsàmônkeure dernière ) 
Que j^êxpire entre leur t)fâs j qù^ils ferment ma 

paupière: 
l^elas ! n jVn croïois noies fecrets fëmimens ^ 
Si vos xiiains en ces lieux ôiit conduit mes en 

. P A L M I R E. 
Que dit-il 3 les en&iis. 

2 O t> i R È. 
O ! mes Di^eùx que j'adore ; 
Je mourrois du i)lai£r dé les revoir enicore. 
Arbitrés des deuins daignez veiller lùr eux j 
Qu'ils penlent comme moi ^ mais qu'ils (bient 
plus heureux. . 

3 E'i t> Ë tirant fon poignard. 
Ilcoùrtaieslauxdieui^ frapons. 

P A L Mi RE. 

Que vas tu faire 9 
Hèlasi 

.^ÈitiÊ. 

Servir le Cfel > te mériter ^ te fdaire i 
Çé glaivjB à notre .Dieu, vient d'être confacré > 
Que l'ennemi de Dieu fi)it par lui maflaaé^ 
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Marchons ... ne vois tu pas dans ces demeures 

(ombres j 
Ces traits de (àng ^ ce l^ftfe & ces errantes cm- 
; bres ? 

P A L MI R E. 
QpediMii? 

SEIDE. 
Je veusJms miniftres du trépas j 
Vous me montrés le Ueu ^ vous conduifex mes pas : 
Allons. ' 

P A L MIRÉ. 
Non y trop d^orreur entre nous deux s^aflemblc. 
Demeure. • \ 

SEIDE, 
n li^eftplus tems j avançons . . L* Autel trem-* 
bk. 

PALM I RE. ' 
Le Qd fè manifefte y il n^en faut point douter. 

SEIDE. 
Me pouffe-t-il au meurtre ^ où veut41 m^arréter ? 
Du Prophète de Dieu la voix ft fait entendre y 
n me reproche un cœur tropilextble & trop tendre. 
Chère Palmireau Ciel adreflez tous vos vcpux. 
Je vais Iraper. 

Ilfirt & va par derrière FAmtel oiji efi Zafire. 

P A L M I R E. 
O Ciel ! 6 momens douloureux ! 
Quelle affrayante voix dans mon ame s^éleve ! 
D'où vient que tout mon &ng malgré moifefbu- 
lever ' 
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Si le Ciel veut un meurtre , eft-^e à moi d^en jag/eti 
Eft-ce à moi de meplaindreâc de rinterroger? 
J^obéîs j d^où vient donc ^ue le remords m^accable^ 
Ahlquelcoeur fçsiit jamais s'il eft jufte ou coupable? 
Je me jtrompe 9 ou les coups font portés cette fois y 
J^entends les cris plaintif d'une mourant voix > 
Sejde , helas ! 

SEIDE. 
Où fuis-je , & <melle voix m^^qpelle ? 
Je ne vois point Palmire, un Dieu m'a privé d^elle. 

PALNJIRE. 
Eh ! quoi méconnois-tu celle qui vitpour toi ? 

SEIDE. 
Où (bmmes nousi 

P A L M I R E. 
Eh bien cette effroyable loi^ 
Cette horrible proînefle eft-elle enfin remplie ? 

SEIDE. 
Que me dis tu ? 

P A L M I R E 
Zopire ^îl perdu la vie ? <<^ *">. 
S E I ÔE. > ^ 

Qpi Zopire? 

PALMIRE. ?^ 

Ah grand Dieu ! Dieu de f ang altéré^ 
Ne perfécuté point (on efprit égaré : 
Fuyons d'ici. 

SEIDE ysfied. 
Jefens que mes^genouxs'abaiflent ^ 
Ah ! je revoisle jour ^ & mes forces renaiflent. 




6i MAHOMET^ 

Qiloîïc'cftvous. 

P A L M I R E. 
Qu^as tu fait ? 
S E r D E fe relevant. 

Moî je viens d^obéi'r , 
D'un bras défefp^ré je viens de le fiîfir ^ 
Parfcs cheveux blanchi? j'ai fljainé ma viéthne , 
pj:^ Dieu tu là voulu , peut tuvpuloir un crime ? 
TreDabiant,(aifi d'effroi ^j^aiplojjgé dans fbn flanc 
Ce glaive deftiiié à repandrç içn fSig» 
J'gJVQuJurç4publer , cevîdUard vénérable y 
A jette dans mes bras i^n cri fi lamentable , 
La nature a tracé dans fès regards mourans ^ 
Un fi grand caraâére & des traits H touchans ; 
De tendreflë & d'effroi mon ame s'eft remplie « 
Et plus mourant qi; e \^i , je detefte p^a vie. 

PALÎ4I)ÎE. 
Fuyons vers Mahomet qui doit nptls protéger ^ 
Près de ce corps iaaglant nous ib|iime en dangéri 
Suivez moi. 

SEIDE s'affïed. 

Il fe relevé^ 

Je ne puis ... .Je meurs^ . • • Ah ! jPalmire. 

P À L M I R E. . 
Quel troublé épouventable à mes yeux le déchire* 

S E lÔ Ë. 
Ah ! fi tu Tavoîs V4X le p^gnard ^ans le (èîn y 
S'attendrir à rafpeft de fen lâche aflTaffin ; 
Je fuyoîs . . . Croiroîs-tu que (à voix afToiblîe 
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U retiroit ce fer de in âaaes m^lhemeux 9 
Helas ! il m'obftrrvpk d^tui regtrd douloureux: 
Cher Seide^ a t^il dit ^ iofbrt^ Sddt » 
Cette voix y ce re^pl^ cejpoigMurdkûm|cide ^ 
Ce vieillard attendri y tt>ut (aagTpst i «esyifds 9 
Pourfuivent devant toi nos regards effrayés ^ 
Qu'^avons nous fait f 

P A L, M I R p. 

On vient , je tremble pour ta vie. 
Fuis au nom de Tamoùr & duooiud qui 809$ Ue. 

Va laiiTes moi, Pourauoi cet amour malheureux , 
M'a-t'il pu commander ce (acrîfice affreux ? 
Koa y cruelle ^ f^ns toi , (ans ton ordce (upréme ^ 
Je n'aurois jamais pu obéïr au Ciel même. 

P A 1 M I R E. 
De quel reproche horrible ofes-^u m^accabler i 
Helas! plus que letien, mon cœur (è (ènt troubler, 
Cher amanf , prens pitié de Palçiire éperdue. 

SEIDE. 
Palmîre , quel objet vient s'ofl&^ir à ma vue ? 

Z O P I R E s'apuie/kr PjûmiU 
PALM l ïl E. 
C'eft cet infortuné luttant ccmtre ïa mort. 
Qui vers nous tout (anglant (è traine avec effort. 

8ÈÏDE. 
Eh quoi> tuvasàlui. 

P A L M I R E 

De remofds dévorée , 
Je cède à la ptf ié<}ont je i^is dédurée , 
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Je n^ypnitrefifter , elle a vaincu mes fens. 

Z C) P I R E, fimenm par Palmin. 
Helas ! lêiyez de guide^mespas chancelans. 
Seidé ( // s^affiiél ) c'eft toi qui m'arrache la vie i 
Tù pleoief 9 la pitié fbcceae à la furie. 



■•^ 



SCENE SIXIFME. 

ZOPIRE , SEIDE , PALMIRE , PHANOR. 

P H A N O R. 

V^Iel ! quels affreux objets iêpréièiitent à moi ! 

ZOPIRE. 
Si je voyois Hercide ... Ah, Phanor ! eft<<:e toi î 
Voilà m<Ht a&ffin. / 

PHANOR. 
O crime ! affreux my&éxcy 
ASa&n maUieureiix > coiuioiâ(ez votre père. 

PALMIRE. 
Qiûlui? 

, SEIDE. 

Mon père. 

ZOPIRE. 
O Ciel ! 
PHANOR. 

Hercide en expirant. 
n me voit 9 il m^^elle > il (écrie en mourant. J 
S'a en eft tems encor > préviens unparricide > 



\tÉ A G Ê'D I E. 65 

Cours arracher le fer à la main de Sèidé ; 
Malheureux confident dé ccr affreux fccret , 
Je fuis puni , je meurs des mains de Mahomet 9 , 
Cours hâte toi d'aprendre au malheurcux^ Zopire 
Que Seidc eft (bn fils & frère de Pahniré. ' 

PALMIRE. 
Vous mon frère. 

Z O F I R E. 
O mes fils ! ô hature î ô mesrtDîeux ! 
Tous ne me trompiez pas, quand vous parliez pour 

eux. 
Vous préveniez mon cœur; ah! malheurettx Seidé, 
Qui ta pu commander un fi noir parriçîde ? ' 

SEIDE aux pieds de Zopire. 
L'amour dq mon devoif Si dema nation , 
Et ma reconnoiffance & msi religion , 
Tout ce que les humains ont de plus réïpcftables y 
M'înfpira des forfaits les plus abominables : 
Rendez , rendez lé fer à ma barbare; main^ 

PALMIRE aux genoux de Zopire, 

Ah ! mon père ! ah Seigneur ! plongez-le dans mon 

fein j . : * . 

J'ai feul à ce grand crime pncpuragé Seide ; 
L'incefte étoit pour nous le prix du parricide. 

. SEIDE. (mens,; 

Le Ciel n\a point pouf nous^d'aflez grands chati- 
Frapez vos àffaffins. . - 

' Z OP i:K: E. • 

J'embraift'mes epfans,. 
Le Ciel voulut mêler dans fes inaùx qtPiî m'thvoî< 

E 
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Le comble des hotreurs fiu comble àf, la joie ; 
Je bénis mon dcftiA j je meurs j mais vous vii^x^ 
O TOUS qu^ea expiram mon cœur a retrouvez. 
Seide ^ êc vousPalmlre aunom de la nature 9 
Par ce refie de (àng qui (brt de mableilure > 
Par ce (àng paternel ^ par vous y par mon trépas y 
Vangés moi, vângés vous, mais ne vous perdes pas* 
Uheure aproche > mon fils , & b trêve rompue y 
Lai£p3ic à mes defieins une libre étendue. 
Les Dieux (k tant de maux ont pris quelque pidé^ 
Le crime de tes mains , n^eft commis qu^à moitié ; 
Le peuple avec le jour en ces lieux va paroître 3 
Mon fkng va les conduire > ils puniront un traître y 
Âttendcm^ ces momens. 

SEIDE. 

Ah ! je cours de ce pas 3 
Vous immc^r ce monllre y & hatter mon trépas ^ 
Me punir, vous vanger. 

SCENE SEPTiE'ME. 

QMAR, A/*»*»» 20PIRE, SEIDE, 
PALMIRE, PHANOR. 

OMAR. 

V^ ITon arrête Seîdc, 
Secourez tous Zopîre, enchaînez Thomicide^ 
Mahomet nVft venu eue pour venger les loîx. 

Z O p I R E- 
Ciel queltxucEibk decjime> & qu*eil:-ce queje vois ^ 



i 
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; SEIDE. 

Mahomet me punin 

P A L M I R E* 
Enqucî^ tjnran fiifouchô. 
Après cet attentat ordomiépar ta bouche. 

O M À R- 
On n^a rien ordonné. 

•SEIDE. 

Va y j'ai bien mérité 
Cet exécrable prix de ma crédulité. 

OMAR. 
Qu'on remmené , Soidaty. 

P A L M I R E. 

Non j arrêtez , perfide. 
OMAR. 
Madame y obéïflcz , fi vousannet Sciât j 
Mahomet vous protège , & fbn jufte coarrotfir ^ 
Prêt à tout foudroyer j peut s'arrêter fcrf vous. 
Auprès de notre Rot , Madame , îl faut jne (uivrc^ 

P A L M I R E. 
Grands Dieux , de tant d^horreurs que la mort me 
délivre. 

SCENE HUITIE'ME. 

ZOPIRE, PHANOR, fe PtHpU Mfi*avanee, 

Z O P IR E. 

ON les enlevé » Ciel ! 6 père maHieureaz ! 
Le coup qui m*aflâMiie efi céa^§a^ moins 

*'"'* PHANOR. '*^*'"' 
Enfin le jour renaît ^ tout le peuple s^avan^ 



68 MAHOMET, 

On s^arme» on vient à vous, on prend votre défence. 

ZOPIRE. j 

Soutiens mes pas > allons , j^efpere encor pnnir^ 
L'hjrpocritç aflaiîîn qui m'ofè fecourîr , 
Ou du nioîn3 en mourant fàuver de fâ furie 
Ces deux énfàns qv^e j'aime & qui m'hâtent la vie. 

A C T E V. 

SCENE PREMIERE. 

M A H O M ET , O M A R. • 

Q M A R. 

ZOpîîjejjeft expirant 5 &ce peuple éperda y 
Se voit d^ja ians front dans la poudre abatu ^ 
Les Prophètes >& moi que ton, efprit infpîre y 
Nous défavoïîons.tousle mcurtrç de Zopire. 
Ici nous l'annonçons à ce peuple en fureur, 
Comn^e un coup du Très-Haut qui s^rme en taf»- 

veur; 
Là nous çn gémifTons. y nous promettons vengean- 
ce*-^ 
Nous vantoâs ta jùftice 9 ainfî aue ta clémence y 
Partoutôn ioua écptité. ^ on fléchit à ton nom > 
Et ce refte importuïî de.là (édition , 
N'éft qu'un bruit palTager des flots après l'orage y 
Dont le courroux mourant frape encor le rivage^ 
Qiiandla férenité ^egne aux plaines *du Ciel. 
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MAHOMET. 
Impofbns à ces flots un ûlence étiernet ; 
As-tu fait des remparts aprocher mpii année. 

OMAR. 
Elle a marché la nuit vers la Ville allarmée y 
Ofînan la conduifbit par de {ecrets:ch€myi$. 

MAHOMET*. ' , f 

Faut-îl toujours combatte ou tromper les humains? 
Seide ne Içait point qu^aveugle ènfy, fiiric ; 
Il a verfë le fàng qui lui donna là vie. 

OMAR. 
Qui pourroit l'en inftruîre ? Un éternel oubli - ^ 
Tient avec le fecret Hercide enfèveli ; 
Seide va le luivre , 5cfon trépas commence ; 
J'ai détruit rinftrument qu'employa ta vengeance j 
Tu içait que dans (on fang (es m^ins ont fait couler 
* Le poifbri qu'en fa coupe on avoit Içû mêler ? 
Le châtiment fur lui tomboît avec le crime ) 
Et tandis qu'à l'Autel il traînoît fa vifthne y 
Tandis qu'au fein d'un père il cnfpnçoit fbnbi^as > 
Dans (es veines lui-même il portoit fon trépas y 
Il eft dans la prifon y &bien-tôt il expiré. 
Cependant en ces lieux j'ai fait garder Palmire 9 
Palmire à tes deffeins va même encor (èrvir y 
Croyant (auver Seide y ellç va t'pbéïr y 
Je lui fait e(perer la grâce de Sei^e-, . 
Lefilenceeit encor (ujr(a bouche timide,' r . 
Ce cœur toujours docile Sc fait pour fadorerj 
En fecret(culementn'o(era murmurer 5 ,-. . 
Legiflateur, Prophète^ Roi dans ta Patrie^ 



fmfmmÊmmmm^mm-^,-^ 



70 MAHOMET, 

Palmire achèvera le bonheur deta vie. 
Tremblante j inanimée on rameine à tes y etnr. 

MAHOMET. 
Vasrafièmblcr mes Cheft, & revole en ces lieux. 

SGENE DEUXIE'ME. 

MAHOMET 5 PALMIRE. 

PALMIRE. 

Ciel où foîs-je 5 ha î grands Dieux î 
MAHOMET. 

Soyex moins confternéc i 
J'ai dû peuple & de vous preffé la deftînée , 
Ce grand événement qui vous rempli d*efl5oî ^ 
Palmire , eft un Iccret entre le Ciel & moi. 
De vos indignes fers par mes mains dégagée 9 
Vous êtes en ces lieux libre ^heureufe 8c vangée ; 
Ne pleurez point Seîde ) & laiflèx à mes mai ns , . 
Le loin de j>atancer le deftîn des humains. 
Ne (bn^s plus qu*au votre, & fî vous m^êtes chère. 
Si Mahomet jetta fur vous des yeux de père 9 
Sçaîrhez y qu^un fort plus noole ^ un titre plus 

graacf. 
Si vous lé meritex , peut-être vous attend ; 
Portez vos vœux l^rdis au ftiîte de la gloire % 
De Seide & du refte étouflcxla mémoire : 
Vos premiers fentimens doivent tous s^efTacer 
A Paipeâ des grandeurs où vous n^ofîez monter ^ 
n faut que votre cceur â mes bontés reponde ^ 
Et figure en tout mes loix ^ lorf^ j^endonneau 

monde.' 
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P A LMI R E. 
Qu'enteu-je i Quelle lok^èCiel, & quclshfeii- 

faits? 
Impo&cQt teim dufatig que fabjuie à jamsûs5 
Bourreau de tous les miens , va 9 ce crud outrage 9 
Manquoit à ma s^te , Se manquoit à ta rage* 
Le voilà donc y grand Dieu , ce JPropbète ^cftf p 
Ce Roiquejefervis , ce Dieu que j^adonû* 
Moafire^ dcmt les fureurs, & les comptées perfides,. 
De deux cceurs innocens, ont fait deux parricidei. 
De ma foible jeuneflè inlàme (Hduâeur , 
Toutfbiiillé de mon (àngtu prétensàmoncoeur ; 
Mais tun^aspas encore amiré ta conquête 9 
Le voile eft déchiré , la vengeance s^aprêtc : 
Entens tu ces clameurs , entens tu ces éclats ? 
Mon père te poursuit des ombres du trqos. 
Je vois qu^on fe foule ve , on s^arme en ma défence. 
Le Ciel veut à ta rage arracher Tinnocence : 
Puiflai-je de mes mams te déchirer le flanc ; 
Voir mourir tous les tiens , & nager dans leur iang^ 
Puiflent la Mecque enlèn:d)le& Medine ScFASe y 
Punir tant de fureur & tant d^hjrpocrifie y 
Que le monde par toi fëduit& ravagé y 
Rouçifle de tes fos y les brife Scibit veng4 ; 
Qjiela religion que fonda rimpc^uic y 
Soit Téternel mépris de la race future. 
Que Tenfer dcMH les cris ménacoienttant de &)is^ 
Qjiiconque ofbit douter de tes mdt^es loix y 
Que rentier^ que ces lieux de douleurs & de rage y 
Pour toi feul prépara y jGbient toa juilc partage» 



ri M À Hô met; 

Voilàles fèndmens qu^on doit à tes'bienfaits j 
L'iiémmage , lés (èf tnen» 9 Scl^s vœux que je faits. 

MAHOMET. 
Je vois qu^on mai trahi y mais quoi qu^il en puifle 

être, 
Et qui que vous foyez , flethiffex fous un maître , 
Apttnez que mon coeur ..*.•. 
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SCENE TROISIE'ME. 

MAHOMET, ' PALMIRE ; OMAR.^-fafmu. 

OMAR. 

, vil N fçait tout Mahomet ; 
Hercïde en eitplrânt révéla ton "fecret, 
Le peuple en éft îiiftruit , la priïbn eft forcée , 
Tout s'arme , tout 's'émeut , une foule înfenrée 
filevatit contre toi des hurlemens affreux : . 
Porteîecbrpsûnglant de (on Chef malheureux y 
Seide eft à leur tête , & d'une voix funefte , 
Les exite a vanger ce déplorable refte ; 
Ce corps fouillé de f ang eft Thorrible fignal , 
Qui fait courir ce peuple à.ce combat fatal. 
Son fils crie eh tbùt lieu ; je fois un paridde y 
La douleur le r^ime > la t^é le guide , , 
Il refpire à demipour fe vehger^e toi , 
On.détefte ton Dieu ^ tes Prophètes ^ taloî ; 
Ceuxmême^quî dévoient danslaMecque allannée> 
Faire ouvrit cêjtc nuit la porte^ à tonarmée > ■ 
De l^îlireutlcoiitmune avecT^èle eriyvrjét ,' 
Viëniientlevèr îur toi leurs bras défélperéi. 
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On n^ntendqtiie les cris jde mortâc de vengeance* 

P A L M I R E. 
Achevé y jufte CiA j & loutiens Tinnocence y 

MAHOMET i Omar. 
fShbietk y <Me cvai^s tu i 

OMAR. 

Tu VOIS quelques amis 
Qui leoiilTe les daiif^ contre inoi raffermis ; 
Mais vainemetit amés contre un pareil orage y 
Vîeiusefit tous àtes pieds mourir avec courage. 

MAHOMET. 
Seul je les défeiidriû ^ ranget vous près de moi 9 
Etconmoiffi^ eafia qui vous avez pour Roi. 



SCENE QUATRIE^ME. 

MAHOMET, OMAR, & fa fuite tes Armes kU 

mm». PALMIRE , SEIDE , PHANOR , & le 

Pett^leles armes ÀlaOtain. 

SEIDE MH ppifftard k la main. 

PEuple , vengez mon père , courez à ce traître. 
MAHOMET. 
Peuple né pour me fuivre , écoutez votre maître. 

SEIt)E. 
NTécoirtci point ce monftre j & fuivez moi ..... 

Grands Dieux > 
Quel nuage épaiffi fc répand lut mes yeux î 

f Jî avance , il chance Ut ) 

frayons . • • Ciel je me meurs. 



74 MA HOME Ty 

MAHOMET. 

Je triomphe. 

PALM IRE. 

Ah! mon frère I 
N'aurartu pu verfer que le (àng de ton perc. 

S E I P B'^^umhc entre le^ h^f de Phamor* 
AvançonSf . Je ne puis, quel Dieu vient m^acc4bler< 

MA H O M ET. 
Ainiî tout facrilege à mes yeux doit trembler. 
Mortel feditieux qu'un zélé aveugle infpire y 
Qui m'ofèiL blafphémer , & qui vengç^ Zq^xc } 
Ce feul br^s que la terre aprit à redouter 9 
Ce bras peut vous punir d'avoir oi^ douter | 
Dieu qui m'a confié fa parole $C (à foiidrç 9 
5î je ve^jç me venger , va vous redqîrp en poudre, 
MalheureuK connoiflex ion Prophète Qcû loi f 
Et que ce Dieu fbit juge entre Seide & moi 9 
De nom; deux devant vous que le coupable e^ire. 

P A L M I R E. 
Mon frère . , • - • Eh ! quoi flir eux ce monihre à tant 

d'empire : 
Us demeurent glacés ^ ils tremblent à fa voix 5^ 
Mahomet ootçme un Pieu Içurdi^e fçi ^eslolXf 
Etçqi Seidc auffi.... . 

SEIDE. 

Le Ciçl punît ton fre? ; 
Mon crime eft déteftable autant qu^involoptaire. 
Ënvain la vertu mêmç habitoit dan; mpn c€çur , ; 
Toi , treml?iç8 icelerat , fi Dieu punit Terreur, 
Vois quel foudrç il prépare aux ar^(a|is descnn<^ } 
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Tremblez , (on bras sVffaîc à frapcr des ^Ôimè^; 
Détouniex d'elle ô Dieu ! cette mort qui me luit, 

P A L M I R E. 
Non peuple, ce n'çft point un Dîçu qui lepourfuîtî 
Non y ce traître fans doute . . . * ^ 

U AU O UE T ém peuple. 

Aprenex infidèles ^ 
A former déformais des trames criminelles; ^ 
Aux vengeances dei Cieux recônoiflef me$dvûltsi* 
La nature & la mort ont entendu ma voix. 
Ainfi je punirai les erreurs inieniëes , 
Les révoltes du cœur £c les moindres penfées ; 
Si ce jour luit pour vous , ingrats > u vous vivex > 
Rendez grâce au Pontife à qui vous le devez , 
Fuyez y courrez au Temple apaifcr ma colère. ' 

( Le Peuple s^enva. ) 

P A L M I R E. 
Atrêtez « , . Le barbare empoifbnnamon ftere. 
Monftre , aînfi fbn frépast aurajuftîfié ? 
A force de forfaits tu t^eft déifié ; 
Malheureux affaffin de ma famille entière ; 
Otes-mpide tes mains ce reftede lumière : 
O frère ! ô trifte objet d'un amour plein d'horreurs ! 
Que je te fuive au moins. 
(Ellefe jettç fur le poignard de Seide % & s^enfrapc. ) 

MAHOMET- 
Qu^on l'arrête. 
P A (4 M I R E tombant dans les bras des fiens. 

Je me meurs» 
Je cçfle dç te voir , impofteur exécrable t 



^ MAHOMET , TRACmDIB. 

Je menotte cnœQ^raat^qu^tmDîm fduséqukable^ 
Tu dois régner^' ce mcsode eft fak pour les tyrans. 
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SCENE DERNIERE. 

MAHOMET^ O M A R. 
M A H O M Ê T. 

EUe m'cft enlevée , ah ! trop chère ▼iâim^ , 
Je me yoîis arracher le prhc d'un fi gfand crime; 
Detesîotm malheureux détefiable ennemi ; 
Vainoueur & toutpuiâam , c^eft moi c^ui fiais puni. 
Il eftocmc des remords 5 ôlureur! ôjuftîce! 
I Mes f3rfaîcs dans moa cœur ont donc mis monfû- 

plîce ! 
Dieu que je fais fervir au malheur des humains j 
Adorable inilrummit de mes affireu^ deiTeins y 
Toi que j'ai blaCbhêmé qusind Tunivers m'adore y 
Je hmve envain les naits dont je me lans fraper \{ 
rai trompé les mortels ^ & je puis me uromper. 
Père y entans malheureux immolés i ma rage , 
Vangcz la terre & vous ^ & le Ciel^ue j'outrage ^ 
Arrachez moi ce jour ^ & ce perfide coeur , 
Ccixsur fté pour iuSr qui brûle av«c foreur. 

( ji Omar. ) 
Êc toi de tam de home é(ou^e la mémoire 1 
Cache au moins ma foibleue , & Hiuve encor ma 

gloire. . 
Je veùxre^ir en Dieu , Tuitî^irers prévenu ^ 
Mon empire eft détruit , fi Thomme eft reconnu. 

FIN. 
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